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Des étahliffemens ^ dm commerce d» 
EnrapéenLddns les deux Indes. 

LIVRE DIX-NEUVIEME. 

XN Ovs avons cCïâyé de peindre au 
xomniencement de cet ouvrage Vii^t 
où étoic Iç cornmerce de l'Europe avant 
, Jia découverte des 4eux Jndes. JL^a mar- 
che lente , pénible & tyrannique c(es 
établiflemens formés dans ce$ contrées 
éloignées , a occupé enfuite. Le tableap 
fera fini , 6 l'pn parv.icni: à déterminçr 
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nnflucncc que les liaifons avec le nou- 

ycau monde ont eue fur les mœurs , \e^ 

gouvcnjemcns , les arts , les opinion? 

de l'ancien. Gonimçnçons par h 

fcUgion. 

CHAPITRE I. 

X^Lle eft dans l'homme l'effet du (en- 
liment de Tes maux , & de la crainte des 
puiflàncps inyifibles* 

La plupart des légiflateurs fè font 
ïcrvi de cette difppfition pour conduire 
les peuples ; iç plus encore pour les 
jiflèrvir. Qaclquesruns qm fait defcçn- 
^rç du cîetle droit de commander j Se 
p'eft ainfi que s*eft établie la théocratie. 

Si celle des juifs a eu une origine 
plus fublime , elle n'a pas toujours été 
exempte des inconvéniens que Tambî- 
tîon àes prêtres a néceflâirement dans 
|e gouvernement théocratique. 

Le Chriftianifmc fuccéda au Ju- 
(daïfme. L'aiTerviflement d^une républi^ 
gue p maltrcflc'd^ j^içiiadc '^ à des njonf- 



y Google 



phîlofophrciMt & pàlhique. ^ 
très de tyrannie 5 la mifcrc '«fFi'oyabfc 
que le luxe d'une cour & la folde dqs 
armées répandirent dans un vafte em- 
pire , fous le règne des Nérons j les 
irruptions fucceffives des Barbares qui 
démembrèrent, ce grand corps j la perte 
des provinces qui fe fpulevcrcnt ou fu- 
rent envahies : tous ces maux phyfiqucs 
avpient prépare les cfprits à un^ nou- 
velle religion , 5^ les révolutions de la 
politique en dévoient amener une dans 
le culte. On ne^ voyoit plus dans U 
Paganifme vieilli que les fables de fon 
enfance , l'ineptie ou la méchanceté d« 
£es dieux > l'avarice de fes prêtres , Tin- 
famie & les vices des rois qui fbute^ 
tenoicnt ces dieux & ces prêtres. Alors 
le peuple qui ne connoiflfoit que fe$ 
tyrans fur la terre » chercha fbn afylç 
dans le cicj. 

Le Chriftianifme vint le con/blcr , &Ç 
iui apprendre à (bufïrir. Tandis que ks 
vexations & les débauches du trône 
fappoicn t. le paganifme avec rcœpîre, 
des fujets opprimés & dépouillés > qui 
avoicnt embrafle les nouveaux dogmes, 
achevoicnt cette ruine par l'exemple de 
jcoutçs l^s vitrtus ç^ï accompagnent tou^ 
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îoursla ferveur du profélytîfine. Mais 
line religion née dans les calamités 
publiques , dévoie donner à ceux qui U 
prêchoient beaucoup d'empire fur Ic^ 
inalhcureux qui fe réfugioient dans fbij 
fein, Àuflî le pouvoir du clergé naquît- 
il ) pour ainfî diçe , dans le berceau de 
4*cvangile. 

Du débri des (uperftitîons payenne^ 
& des feékes philofophîques , il fe forma 
wn corps de rites & dé dogmes que U 
^implicite des premiers Chrétiens ' fanç- 
^ifia par une piété vraie & touchante^ 
mais qui laidèrent en même temps un 
germe de difputes & de débats , d'où 
ibrtir cçttc complication de paffionç 
qu'on voile & qu'on hongre fous le 
jîom de «éle. Ces diflcnfîons enfantèrent 
des écoles, des dodcurs , un tribunal , 
|ine hiérarchie. Le Chriftianifme avoic 
icommencé par des pêcheurs qui ne fa- 
fvoient que l'évangile; il fut achevé par 
des. évcques qui formèrent l'églife. 
^lors , ' il gagna de proche en proche ^ • 
fie parvint jufqu'à l'oreille des empe- 
. fcurs. Ljçs uns le tolérèrent par méprij 
pu par hunianité ; les autres le perfé- 
- P^urrcnt. ^a pecîecution hât^ les pro« 
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%tès que U tolérance lui avoir ouverts* 
Le filence & la profoiption , la clé* 
incnce & la rigueur 5 tout lui devine 
utile* La liberté naturelle à l'efprit hu* 
tnain ^ le fit adopter à fa nailTance corn-»» 
me elle l'a fait fouvent rcjctter dans fa 
vieil e(îè. Cette indépendance , moins 
amoureufc de la vérité que de la nou- 
veauté > devoit lui donner des feélatcurs 
dans toutes les (Conditions) quand il 
lî'auroit pas eu tous les caraûeres pro« 
près à lui attribuer de la vénération. 

Conftanlin ^ au lieu d^unir à fa cou* 
tonne le pontificat quand il Ce fit Chré* 
tien , comme ils étoient unis dans lu, 
perfonne des Empereurs Payens , ac* 
corda au clergé tant de ticheflcs &C 
d'autorité , tant de moyens de les ac- 
croître de plus en plus , quecet avçuglà 
aWndon fut fuivi d*un defpotifme ec- 
cléfiaftique , qui , avec le tcms , dcvinç 
întolérableé 

il étoit porté au dernier excès , quand 
une partie de l Europe en fecoua le 
joug. Un moine lui fît perdre preC- 
que toute l'Allemagne ; un chanoi-' 
ne , la moitié de la France ; un roi , 
pour une femme > la moitié de 

A3 ^ 
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ItAngletcrrc. Dans d'autres états, beau- 
coup d*cfprics hardis Ce détachèrent des 
dogmes du Chiftianifmc , & les plus 
vertueux d'entre eux n*en conferverenc 
qu un certain attachement à la pureté 
de fa morale , quoiqu'c^térieurement ils 
pratiquaflènt ce que prefcrivoient les 
loîx de la fociété où iirvivoient. 

Cette manière de penfer ne devien- 
dra jamais générale & populaire , à 
moins que le.magiftrat, infpefteur, né 
de tout ce qui , par fa publicité , peut 
influer fur la police , ne récouvre fes 
premiers droits. Les dogmes , foit de 
théorie, (bit de pratique, font par 
cette raifbn foumis à la furveillancc 
du gouvernement ; mais fon pouvoir ,• 
comme fon devoir , fe borne à éloigner 
tout ce qui nuit au bonheur des peu- 
ples , à permettre tout ce qui n'aîterc 
point la paix & l'union des hommes. 

Toiis les états devroient avoir à- 
peu-près le même code moral dereli- 

fion , & livrer le refte , non pas aux 
ifputes des hommes , qu'il faut empê- 
cher quand elles peuvent truul 1er la tran- 
quillité publique , mais à Timpulfion de 
la corifcience , ca accordant une cu^ 
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ticrc liberté de pçnfcr aux théologien^ 

comme aux philofophes. Cccte roléran* 

ce indéfinie fur tous les dogmes Si 

les opinions qui n'attaqueroient pas 

le code moral des nations i fcroit 

Punique moyen de prévenir ou de fappcr 

ce pouvoir^ foit temporel, foit fpirî* 

tucî du clcf gé qui , avec le tems , en 

- fait un Gotps formidable à l'état , d'é* 

teindre infenfîblcnîent Tenthoufiafrae 

des miniftres & le fanatifme des peuples* 

Oeft en partie à la découverte dU 

iiouveau monde qu'on devra la tolcran-^ 

ce religieufe , qui doit s*introduirc dans 

Tancicn. Elle arrivera , cette tolérance* 

La persécution ne feroîc que hâter la 

chiite des i;elîgions dominantes. L'indut 

trie & la lumière ont pris , chez les 

nations , un cours > un afcendant qui 

doit rétablir un certain équilibre dans 

Tordre moral & civil des fociétés : l'et 

prit humain eft défabufé de l'ancienne 

fuperftition. Si l'on ne profite de cet inC. 

tant pour le rendre à l'empire de la 

raifon,il doit fe livrer à des fupcrftitions 

nouvelles. 

Tout a concouru depuis deux iîécles 
à épuifer cette furçur de zèle qui dévo- 

A4 
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toit la terre. Les déprédations des Efpa»- 
gnols dans toute l'Amérique ont éclairé 
le monde fur les ' excès du fimacifme. 
En établiffant leur religion par le fet & 
par le feu dans les pays dévaftés & 
dépeuplés , ils l'ont rendue odieufe en 
Europe j & leurs cruautés ont détaché 
plus de catholiques de la communion 
Romaine , qu'elles n'ont fait de Chré- 
tiens parmi les Indiens. L'abord de 
toutes les fe<Stes dans l'Amérique Sep- 
tentrionale , a néceflairemcnt étendu 
Tefpritde tolérance au loin , & foulage ■ 
nos contrées de guerres de religion. Les 
raiflîons nous ont délivré de ces éfprits 
inquiets , qui pouvoient incendier leur 
patrie, &c qui font allés porter les -tor- 
ches & les glaives de l'évangile au-delà 
des mers. La navigation Çc les- longs 
voyages ont infeafiblement détourné 
une grande partie du peuple des folles 
idées de la fupcrftition. La différence 
des cultes & des nations , a familiarifé 
les efprits les plus groflîcrs avec une 
forte d'indifférence pour l'objet qui 
avpit le plus frappé l«ur imagination* 
Le commerce entre les feftes les plus 
oppofëcs , a refroidi la haine rcligicufc 
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qui les diviloit On a vu qu'il y avoic 
par- tout de la morale & de la b^iine- 
foi daiis les opinions , par-tout du àé« 
règlement dans les mœurs , Se de l'ava- 
vice dans les âmes ; & Ton en a conclu 
que c'étoit le climat , le gouvernement 
& l'intérêt focial ou national , qui 
modifioient les hommes. 

Depuis que la communication eft 
établie entre les deux hémifphèies de 
ce moade^ on parle & l'on s'occupe 
moins de cet autre monde , qui faifoif 
l'efpérance du petit nombre , & le tour- 
ment de la multitude. La variété, U 
multiplicité des objets que TinduArie ^ 
prcfentés à Te/prit & aux Cens, a par- 
tagé les afFeâiions de l'homme & afFoiblî 
l'énergie de tous les fentimens. Les 
caraâeres f* font émou(T2s ; & le fana- 
tifmeadu s'éteindre comme la cheva- 
lerie, comme toutes les grandes manies 
des peuplés défœuvrés. Les canfes, de 
cette révolution dans les mœurs > oï^ 
influé encore plus rapidement. 

Ai ■ 
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CHAPITRE IL 

GoVrMMN MMENT. 

A fociécé vient naturellement de 
la population , & le gouvernement tient 
à 1 état focial. En confidérant le peut de 
befoins que la nature donne à Phommc 
en proportion des rcflburcej qu'elle lui 
prélente ; le peu de fecours & de biens 
tju il trouve dans l'éiat civil , en com- 
paraifôn des peines & des maux qu'il 

Îr entadè ; (on inftinéb , commun à tous 
es êtres vivans , pour l'indépendance 
&. la liberté ; une multitude de raifons 
prifes de fa conftitution phyfique : on a 
ypulu douter {\ la fociabilité étoit aufE 
naturelle à l'efpece humaine y qu'on le 
penfe ordinairement. 

Mais auffî la .foibLedè & la longueur 
de Ton enfance; la nudité de fon corps 
fans poiL& (ans plume; la perfectible 
Iké de fon efprit^ fuite nécefTaire de 
la durée de fa vie •/ l'amour maternel 
qui croît avec les foins & les pcfnes , 
qtti> après avoir porté fon fruit neuf 
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înoîs dans {es entrailles , le porte 8c 
l'allaite des années entières dans fc$ 
bras-, l'wachçmenc réciproque, né de 
cette habitude entre deux êtres qui Ce 
fbulagent & £e careflent j la multiplica- 
tion des fignes communicaiifs dans 
une organifatîon , qui joint aux accens 
de la voix > communs à tant d'ani- 
maux, le langage des doigts & dés 
geiles paruculiers à l'efpcce humaine; 
les événcmens naturels , q^i peuvent 
rapprocher de cent façons , & réunu: 
des individus errans 8c hbres 5 les accî- 
dens & les befoins imprévus qui lei 
forcent à fe rencontrer pour la chaflc, 
la pêche , ou mètne pour leur défenfe; 
enfin l'exemple de tant dVfpeces qui vi- 
vent en troupe , telles que les amphi- 
bies Se les monftres mariiis , les vols de 
grue & d'autres animaux , les inftftes 
même qu'on trouve en bande & en 
clTaîns : tous ces faits &c ces raifbnne- 
.raens (emblent prouver que l'homme 
tend de fa natvrc à la fociabilité, & qu'il 
y arrive d'autant plus promptement, 
qu'il ne fauroit beaucoup peupler fous 
la Zone Torrîde , fans Ce former ea 
Jbordes errantes ou fcdentaires , ni {% 

A 6 
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répandre fous les autres Zones , fans 

s'aflbcicr à ks fcmblables , pour la 

{>roie& lé bucin qu'exige le bcfoin de 
è nourrir & de (e vêtir. 

De la néceflîté de s'aflocîer , dérive 
celle d'avoir des loix relatives à cet 
•état : c'eft- à-dire , de former, par fa 
combinaifon de tous les inftincais com- 
muns & particuliers ^ une combinaifon 
générale , qui maintienne la maffe & 
la pluralité des individus. Car fi la 
nature pouflè l'homme vers Hiommc , 
c'eft fans doute par une fuite de cette 
attraftion univerfelle , qui tend à la 
reproduûion & à la coQfcrvation Tous 
les penchans que l'homme porte dans 
la focicté , tous les plis qu'il y prend , 
dcvroient être fubordonnés à cette pre- 
mière impolfion. Vivre & peupler étant 
la deftination de toutes les efpeces vi- 
vantes i il femble que la fociabilité , fi 
c'eft une des premières facultés de 
l'homme , dcvroit concourir à cette 
double fin de la nature ; & que l'inC- 
tinft qui le conduit à l'état focial, 
devroit diriger néceflaîrement toutes les 
Joix morales & politiques , au rélultac 
^d'une exiftcnct plus longue & plus 
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hcurcufc pour la pluralité des hommes. 
Cependant , à ne confidcrcr que PcfFet , 
on diroit que toutes les fociétés n'ont 
pour principe ou pour fupréme loi que 
lafure.cde h.puifancc dominante. D'où 
vient ce conctaftc fingulicr, entre la 
fin & les moyens ; entre les loix de la 
nature & celles de la politique ? Une 
feule réponfe fe préfente à l'efprit ; & 
la voici. C'eft d'abord le hazard qui 
ébauche les gouvernemens , & la raifon 
qui les perfeûionne. D'après ce prin- 
cipe , examinons la nature des gouver- 
nemens qui ont mené TEuropc à l'état 
de police où nous la yoyonsv 

Tous les fondemcns de la fociété 
adHclle fc perdent dans lés ruines de 
, quelque cataftrophe , ou révolution 
phyfique. Par-touton voit les hommes 
chalTcs par les feux de la terre ou de U 
guerre , par un débordement des eaux 
ou des infcdcs dévorans , par la difette 
ou par la famine , fe réunir dans uà 
xroin du monde inhabité , ou fe dîfperfcr 
& fe répandre dans des lieux déjà peu* 
pies. Toujours la police commence par 
le brigandage , & l'ordre par l'anarchie, 
tes I^cbrcttx ^ que les plaiès^ d'Egy poe 
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for rent à tranfmigrer dans l* Arabie 
Pétréc , furent au moms quarante ani 
à fe difcipliner en corps d'armée > avant 
d'aller dévafter la Pakftine, pour sV 
établit comme nation. ^ - - 

La Grèce vit fcs états fondés par des 
brigands , xjui décruifirent quelques 
nionftres Se beaucoup d'hommes , afia 
d^êcre Rois. 

Rome fut> dit-on, cimentée des 
débris échappés aux flammes de Troyc > 
ou ne fut qu une caverne de bandits dç 
la Grèce & de riialic : mais de cette 
écume du genre humain ^ ibrtit un 
peuple de héros. 

La guerre , qui, des grands peuples 
de l'Europe. nV voit fait que Tempire 
des Romains > fit redevenir barbares 
CCS Romains îi nombreux. Le caractère 
j& les moeurs des , conquerâns palïant 
prefque roujpurs ^^m Tame des vain- 
cus , ceux qui s'étoicnt éclairés à la 
lumière de Rome favante , retomberei^t 
^ans les ténèbres des Scythes ftupiJcji 
j&c féroces. Durant des fiecles d'ignotan- 
vçe , la foicc faifant toujours la loi , & 
.Iç hafard ^ ou la faim , ayant ouvert 
iiux foroe^ du l^oxd » les portes dà 
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Midi » le aux & le reflux continuel des 
émigrations , empêchèrent les loix de 
{e fixer nulle part. Comme une foule 
de petits peuples avoit détruit une 
grande nation , pluHeurs chcB ou tyrans 
dépecèrent en fiefs chaque vafle monar- 
chie. Le peuple , qui n*a rien gagné 
dans le gouvernement d'un feul hommç 
ou de pluficurs, fut- toujours écraft, 
mutilé , foulé par ces démembremens 
de l'anarchie féo iale. Cétoient de peti- 
tes guerres continuelles entic des bourgs 
voifins 9 au lieu de nos grandes & fa* 
perbes guerres de nation à nation. 

Cependant , une /ermentation con(> 
nuelle condui/bit les naxious à prendre 
one forme , une con(iftance« Les Rois 
voulurent s'élever fur les ruines de ces 
hommes ou de ces corps puiflans , qui 
perpétuoient les troubles ; & ils enw 
• ployèrent , pour y réu0îr , le fecours du 
peuple. Onje mania , on le façonna , 00 
le polir , & on lui donoa des loix phit 
rai onnée qu'il n'en avoit eu;. La fervi- 
vvitude avoit abattu fa^vigucur naturelle i 
la propriété lui rendit du reflort ; & 
le coroihcrce , qui fuivit Ja découverte 
4u nouveau monde > augipema coatei 
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(es acuités , en répandant une émula- 
tion univcrfelle. 

A ce mouvement général , s'en joignit 
un autre. Les raonarqucs n'avoient pu 
aggrandir leur pouvoir , fans diminuer 
celui du clergé , fans favorifer ou pré- 
parer le difcrédit des opinions rcligicu- 
fês. Les novateurs qui oferent attaquer 
J'églife , furent appuyés du trône. Dès-* 
lors l'efprit humain prit de* forces , en 
Vexer çant contre les phantômcs de l'ima- 
gination; & rentré dans le chemin de 
-la nature & de la raifen , il découvrit 
les véritables principes du gouverne- 
ment. Luther ôc Colomb étoient nés ; 
1 Univers en trembla , toute l'Europe 
fut agitée ; mais cet orage épura fon 
horifon pour des fieclcs. L*un de ces * 
hommes ranima tous les efprits > l'autre 
■tous les bras. Depuis qu'ils ont ouvert 
toutes les routes de Pinduftrie & de la 
liberté , la plupart des nations de l'Eu- 
rope travaillent , avec quelque fiiccès , à 
corriger ou à perfeftionner la légifla- 
non^d'où dépend toutes la félicité des 
hommes.. 

Cependant , cet e(|)rît de lumière n'cft 
pas arrivé jufqu'aux Turcs* Jamais i]^ 
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n^onc difcontinué d'être fidèles aux ma- 
ximes du defpotirmc Afiacique. Le cime- 
terre cft toujours a Conftantinoplc , l'in- 
terprète de l'Alcoran. Si le ferra il ne voie 
pas le gfand-feigneur entrer & fortir ^ 
comme le tyran de Maroc, une tête à la 
main & dégoûtant de fang , une nom* 
breufc cohorte de facellitcs fe charge d'e- 
xécuter CCS meurtres féroces. Le peuple 
égoi:gé par fon maître , égorge auffi Ion 
bourreau,' tnais fatîs^ait de cette ven- 

IjeatKe momentanée > il ne fonge point à 
a (ureté de l'avenir , au bonheur de (a 
poftérité. C'eft trop des foins pour des 
Orientaux, que de veiller i la fureté pu- 
blique, par des loix pénibles, à concevoir, 
à difcuter ,àconferver. Si leur tyran pouf- 
fe trop loin les vexations & les cruautés , 
on demande la tête du vifir, on fait tom- 
ber celle du dcfpote, & touteftà fa place. 
Les I^nilïàirels n'ont point d'autres re^ 
montrances. Les hommes même les plus 
puiflants de J'empire , n'ont pas la pre- 
mière idée du droit des nations: Comme 
en Turquie , la fôrcté perfonnellc cft le 
partage d'un état abjcâ: , les familles 
principales tirent vanité du danger qui 
les menace de la part du gouYemement* 
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Un pachà vous dira qu'un homme cîom-» 
nie lui n'eft pas (ait pour terminer paiu- 
blemcnt fa carrière dans un lit , comme 
un homme obfcur. On- voit fouvent des 
veuves feglorifiet de ce que leurs maris ^ 
qu'on vient d'étrangler , leur ont écc en* 
levés par un genre de mort convenable^ 
Les Ruflcs & les Danois n'ont pas 
les mêmes préjugés j quoique fournis à 
un pouvoir également arbitraire. Parce 
que ces deux nations jouilfcnc d'une ad- 
triîniftration plus fupporuble j de quel* 
ques réglemens écrits^ elles ofent penfet 
ou dire que leur gouvernement eft lî* 
mité*: mais quel homme éclairé ont-elles 
wrfuadé ï Dès que le prince inftitue les 
toix & les abolit ^ les étend & les ref- 
tçeint > en permet ou fufpend Pexerciee 
à fon gré ; dès que l'intérêt de (es paf* 
fions eft la feule régie de fa conduite ; 
dès qu'il devient un être unique & cen* 
tral où 'tout aboutit ; dès qu'il crée le 
jufte & l'injufte \ dès que foQ caprice de* 
vient loi) & que fa faveur eft la mefurc 
de l'eftime publique : fi ce n eft pas là 
le defpotifme, qu'on nous dife quelle 
cfpcce de gouYCcnemcnc ce pouiroic 
ê tis. 
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Dans cet écac de dégradation , que 
font les hommes? Leurs regards con- 
traints n*a(cnt fe lever vers la voûte des 
cieux. Ils manquent également^» & de 
lumière pour voir leurs chaînes , & d'a- 
me pour en fentîr la honte. Eteint dans 
les entraves de la fervitudc , leur cf- 
prit n'a pas aflèz d^énergîe pour faifit. 
les droits inféparables de leur éire# 
On pourroit douter fi ces efclaves ne 
font pas auflî coupables que les ty- 
rans s ^ fi la Ubcrië a plus à fe plaindre, 
de ceux qui ont l'infolcnce de l'enva- 
hir , gue de l'imbécillité de ceux qui 
ne la (avent pas défendre. 

Cependant > vous entendrez dire que 
le gouvernement le plus heureux , feroic 
celui d'un defpote jufte & éclairé. Quel- 
la extravagance l 11 pourroit aifément 
arriver que la volonté de ce maître 
abfolu^ fût en contradiâion avec la 
volonté de fcs fujcts. Alors , malgré 
toute fa juftice & toutes fcs lumières i 
il auroit tort de les dépouiller de leuf s 
droits, même pour leur avantage. Il n'eft 
jamais permis à un homme , quel qu'il 
fok , de traiter fes commettans comme 
an troupeau de bêtes. On force celle-ci 
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à quitter an mauvais pâturage , poiif 
paflcr dans un plus gras : mais ce (txait 
une tyrannie , d'employer la même vio- 
lence avec une fociétc d'hommes^ S'ils 
difcnt , nous fommes bien ici s'ils di- 
fcnt , même d'accord , nous y fommes 
mal , niais nous voulons y reftcr ; il 
faut tâcher de les éclaitcr , de les dé- 
tromper i de les àilicnet à des vues fai-*" _ 
hes y par la voie de la perfuafion , mais 
jamais par celle de la force. Le meiU 
leur des princes > qui auroit fait lé 
tien contre la volonté générale , feroît 
criminel , par la feule raifc n qu'il au- 
roit ou trepaffé fes droits* Il feroit cri- 
minel pour le préfent & pour l'avenir i 
car s'il cft éclairé & juftc , fon fuccef* 
fcur 5 fans être héritier de fa raifoil 
& de fa vertu, héritera fùrement da 
(on autorité % dont la nation fera la 
vidtime. Peuple , ne permettez dond 
pas à vos prétendus maîtres de faire nAe- 
me le bien, contre votre volortté gé- 
nérale* Songez que la condition de celui 
qui VOUS- gouverne , n^eft pas autre 
que celle de ce cacique à qui l'on 
dcmandoit s*il avoit des efclaves & qui 
tcpondit i des efcUvci ? Je rfin fon» 
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poif cfu^n dans tonte ma contrft ^ (fp 
fit fjtlave là y ç'e/t moi. 

Entic la Ruflic & le Danncmark, 
iCft la Suéde. Voici fon hiftoirc ; & 
démêlcz-y , û vous pouvez , fa cqnCr 
ticution. 

Une narion pauvre ^ eft prcfaue 
aiéccfliireipeiit belliqutufe ; parce que 
fa pa.uvreté même, dont le fardeau 
i'i;nportune fans ccflc , lui infpire tôt 
pu tard le dcfir de s'en délivrer -, & 
ce defir vient , avec le temps , l'cfprit 
-général de la nation , & le rcflbrt du 
gouvernement. 

Pour quelle gouvernement d'un tel 
pays pafle rapidement de l'état d'une 
monarchie tempérée à l'état du d«f- 
potifmc le plus illimité , il ne lui 
faut qu'une fuite de fouverains heur 
reux à la guerre. Le maître , fier de 
Ces triomphes , fc croit tout permis , 
ne connoît plus de loi que fa volon- 
té ; & fes foidats , qu'il a conduits 
faht de fois à la viftoire , prêts à le 
fjevvir envers ôc contre tous , devient 
nent , par leur attachement , la terreur 
de leurs concitoyens. Les peuples, de 
^cur côté , n'ofcnt refufcr leurs bra? 
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à 4cs chaînes qui leur font préfent^cs 
par celui ^ qui joint à l'autorité de 
{on rang , celle qu'il tient de Padnjî- 
racion & de la reconnoiflance^ 

Le joug impofe par le monarque 
vîdorieux des ennemis de l'état , pçfe 
fans doute ; mais on n*ofe Iç fecouer^ 
H s'appefantit même fous des fucceC 
icurs qui n*ont pas le même djroit à 
la patience de leurs fujets. Il ne faut 
alors qij'un grand revers , pour aban- 
donner te de(pote à la merci de {on 
peuple. Alors , ce peuple indigné de 
ta longue fouffrance , ne manque guère 
de proficer de l'occadon pour rentrer 
dans fes droits. Mais comme il n'a 
ni vues , ni projets » il paflè en un 
clin d'œil de l'efclavage à l'anarchie. 
Au milieu de ce tumulte général > on 
n'entend qu'un cri ; c'eft liberté. Mais 
jcommcïit s*affurer de ce bien précieux i 
On l'ignore ; Se voilà la nation diyir 
fée en diverfes Râlions , mues par 
difFérens intérêts. 

Entre ces ferions, s'il en eft une 
^qui défefpere de prévaloir fur les autres, 
elle fe détache , elle oublie le bien 
^nér^ : & plus jaloiifp de nuire à {g^ 
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rivaux que de fervir la patrie * elle 
(c range autour du fouvcr^in. A l'inC- 
.tant il n'y a plus que deux partis 
dans l'crat ^ diftingués par deux noms, 
^ui , quels qu'ils foient , ne fignifieot 
jamais que royaliftes & anti - royalif^ 
tes. C'cft le moment des grande^ 
fêcouffcs ; c'cft Je moment des com-r 
plots. 

Quel eft alors le rôle des puiflànce$ 
yoifines ? Tel qu'il a toujours été dânç 
tous les temps &c dans toutes les çon- 
jtrécs ; c'eft de femer des ombrages entre 
les peuples & leurs chefs ; c'cû de 
ïuggérer auK fujecs tous les moyen? 
d'avilir , d'abaîflcr , d'ancaïuir la foij- 
yeraincté 5 c*eft de corrompre ccu3f: 
même qui font raflTemblifs autour du 
trône ; c'eft de faire adopter quelque 
forme d- adminiftration , également nui-? 
^ble à tout le corps national , qu'elle 
appauvrit, fous prétexte de travaillcir 
à fa liberté 5 Se au fouveraîn , donc 
elle réduit toutes les prérogatives à 
^ien. 

Alors y le monarque trouve autant 
d'autorités oppofées à la fienne, qu^il 
y a d'ordres dijïereiis dans rérjit. AloçS| , 
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fsL volonté n'cft rien , Gins Je concours 
de CCS différences volontés, /^lors , il 
faut qu'il aflcmblc , qu'il prppofe , 
qu'on délibère fur les chofes de la 
inoindre imporcance. Alors > on lui 
donne des tuteurs comme à un pupille 
îmbéçille; & ces tuteurs font des 
Jiommes , fur la malveillance defquçls 
il peut compter. 

Mais quel eft alors l'état de la na- 
tion ? Qu'a produit Tinfluence des 
|)ui(rances voifines ? Elle a tout confon- 
du , tout boulevcrfé , tout féduit , par 
fon argent & par fes menées. Il n'y a 

{)lus qu'un parti ; c'eft le parti de 
'étranger. Il n'y a plus que des fac- 
tionnaires hypocrites, le royalifme eft 
une hypocrific ; l'anti r royalifme eft 
une autre Bypocrifie. Ce font deux 
mafques divers de l'ambition & de 
la cupidité. La nation n'eft plus qu'un 
SLtms 4'amcs fcélérates & vénales. 

Ce qui doit arriver alors , n'eft pas 
difficile à deviner. Il faut que les 
puidances étrangères qui ont corrom- 
pu la nation , foient trompées danS/ 
Jeurs cfpérances Elles ne fc font pas 
^^jpter^ttes qu'elles en f^ifojienc trop; 

que 
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que pcut-êiic même elles faifoient tout 
fe contraire de ce qu'une politique 
plus profonde leur auroit didé , qu'elles 
coupoîcnt le nerf national , tandis que 
leurs efforts ne faifoient que tenir 
courbé le nerf de la fouve^aineté -, & 
que ce nerf venant un jour à fe dé'- 
tendre avec toute Timpétuofité de fbii 
rcfïbrt , il ne fe trouveroît aucun ob(l 
t^cle capable de l'arrêter j qu'il ne 
falloir qu'un homme & un inftanc 
pour produire cet effet inattendu. 

Il eft venu , cet inftant ; il s'cft 
montré , cet homme : & tous ces 
lâches de la création dçs puiflances 
ennemies (c font proftcrnés devant lui. 
Il a dit à ces hommes qui fe croyoienc 
tout : Vous n'êtes rien ; & ils ont 
dit , nous ne fommes rien. Il leur a 
dit : Je fuis le maître ; & ils ont dit 
unanimement , vous êtes le maître. 
Il leur a dit,: Voilà les conditions 
fous lefquelles je veux vous foumet- 
tre 5 & ils ont dit , nous les accep- 
tons. A peine s'eft-il élevé une voix 
qui ait réclamé. Quelle fera la fuite 
de cette révolution î On l'ignore. Sî 
ie maître veut ufer des circonftances. 

Tome VIL B 
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Jamais la Sucdc n'aura éxé gouvernée 
par un dcfpotc plus abfolu. S'il cft 
îagc > s'il conçoit que la fouvcraineté , 
îlUmîcée ne peut avoir des , fujcts ^ 
parce qu-elle ne peut avoir des pro- 
priétaires j qu'on ne commande qu'à 
ceux qui ont quelque chofc, & que 
Pautorité ceflfe lut ceux qui ne poflè- 
deiu rien y la nation reprendra peut« 
Jtre fon premier cfprit. Quels que 
fbient fes projets & ion caradtere , jia 
Suéde ne fera jamais plus malheu^ufe 
qu'elle l'ctoic. 

La Pologne . , qui , n'ayant qu^ua 
peuple cfclavc au - dedans , mérite dç 
he trouver au-dehors que des oppreC- 
feurs , conferve pourtant l'c/mbre & Iç 
liora de liberté, Elle eft encore aur 
|ourd'liui ce qu'étoient tous les étatç 
fie l'Europe il y a dix ficelés , fou- 
jnife \ de grands ariftoçrates , qi;i 
^aomment un roi pour, en faire l'infr 
trument de leurs volomcs. Chaque no- 
ble y tient de fon chef , qu'il conferve 
par fon épéc çoipme fes aveux Tao 
iquirent , une autorité pertonnelle & 
)iérédîtaire fur (çs vaflèaux. Le gou^ 
ycr^cnçent féodal y di^jnine , dans tou* 
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tfc fa force de fon inftitution prîmiti- 
vc. C'eft un empire compôft d'aucanc 
d'états cju'il y a des terres. Ce n'eft 
jpoinr 1 la pluralité , mais par l'a- 
lunimité des fuflfirages , qu'on y fait 
les loix, qu'on y prend iesi:éfolutions« 
Sur de huffes idées de droit Se de 
pcrfedion , on a fuppoft qu'une loï 
iiétoir jufte^ qu'autanr qu'elle étoic 
adoptée d'un contentement unanime » 
parce qu'on a cru y" fans doute , que 
tous verroient le bien , & que tous 
le voudroient ; deux choies impofll- 
bles dans, une àflèmblée nationale* 
Mais peut^on même prêter des inten- 
tions fi pures à une poignée de tyrans 1 
Car cette conftitution , qui s'honore 
du nom de république & qui le pro- 
fane , qu'eft-elle autre chofe qu'une 
ligue de petits dcfpotcs contre le peu- 
ple ? Là , tout le monde a de la for- 
£c pour empêcher , & perfonne pour 
agir. Là , 1^ vœu de chacun peut 
s'oppofer au vœu général ; & là feu- 
lement , un (bt , un méchant , un 
înfinfé , eft fur de prévaloir fur une 
nation entière. • 
^uffi çc ^ôuycmàmcût n*a. jam^ 
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froOpéré ; ÔC la Pologne , qui doit \ 
la jaloufîe de (es grands la libercç 
i élire Ces rois , n a dû qu'à la ja?- 
loafie de fes voifins , de , n'avoir pas 
un defpote héréditaire dans la famille 
d'un conquérant étranger. Il étoit ré.- 
fcrvé à noj )ours de voir cet état 
déchiré par troiç puiflànççs rivales > qui 
fe font approprié les provinces qui 
Croient le pjusà leur bienféance. Falfi? 
le ciel que ce crime de l'ambition rourr 
lie au bien de l'hum^nitç >• & que , 
par un aâte glorieux de bienfaifance , 
ïes i^furpatcurs brifcnt les chaînes dç 
la patrie la plus laborieufe de leurs 
liouveaux peuple^ ! Leurs fujcts feront 
plus fidèles 3 ^n étant plus libres , 8^ 
en cédant d'être des efclavcs , ils de- 
yiendrojit des hommes. 

Dans une monarchie , toutes les fotr 
ices , toutes les volontés font au pour 
voir d'un feul homme; dans le gour 
Jl^ernenent Germanique , ^chaque ipem?- 
fcre eft un corps. C'eft, peut-être ^ la 
pjatipn qui reflèqible le plu? 4 Çc qu'elle 
fut auttcfois. l^ts anciens Germains , 
4ivifés en peuplades par d'immenfçs 
É?r^ ? » ^vpiçnç pas b^Ççm 4>n^ ^> 
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gîflatîon bien rafinéc. Mais à mcfure 
que leurs dcfcendans fc font muiri-. 
plies & rapproches , l'art a maintenu 
dans cette région ce qu'avoic établi là 
nature ; la féparation des . peuples , & 
leur réunion politique. Les petits états 
qui compofent cette république fédéra*- 
tive , y cdnfervent l'image des pre*- 
iniercs familles. Le gouvernement par- 
ticiilier n'eft pas toujours paternel 5 ou 
les pères des nations n'y lont pas tou- 
jours doux & humains» Mais enfin la 
raifoa & la liberté qui réunifient les 
chefs , y tempèrent la fé vérité de 
leur caraâere ôc la rigueur de leur 
autprité. Un prince , en Allemagne , 
ne peut pas être un tyran avec autant 
d'impunité que dans les grandes mo- 
narchies. 

Les Allemands i plus guerriers enco* 
re que belliqueux , parce qu'ils poflc- 
dcnr plus l'art de la guerre qu'ils n'en 
ont la paffion , n'ont été conquis 
qu*une fois ; & ce fut Charlemagno 
qui put les vaincre , mais non pas 
les foumçttre. Ils obéirent à l'homme, 
dont l'efprit fupérieur à fon fiecle , fut 
«n dompter , en éclairer la barbarie j 
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«nais ils fecoucrcnt le joug de Tes fnc- 
ccflèurs» Cependant ils conferverent à 
leur chef le litre d'empereur ; mais ce 
n'étoit qu'un nom , puifquc la réalité 
y de la puiflànce réfidoît prefqu'entiere 
4ans les ^ feigneurs qui podedoient les 
xcrres. Le peuple , qui malheureufc- 
»ent , a toujours été par- tout afler- 
vi , dépouillé , tenu dans la miferc par 
l'ignorance y &c dans Tignorance par 
la mifcre , n'avoit aucune part au bien- 
fait de la légifl tion. De ce renverfc- 
ment de l'équilibre focial , qui tend» 
non à l'égalité des conditions &c des 
fortunes , mais à la plus grande té* 
partition des biens > (e forma le gou^ 
verncmcnt féodal , dont le caradere 
cft l'anarchie» Chaque feigneur vécue 
dans une entière indépendance , Se 
chaque peuple , fous la tyrannie la 
çlus abfolue. Cétoit l'effet inévitable 
d'un gouvernemcm où la monarchie 
étoit éleûive. Dans les états où elle 
étoit héréditaire , les peuples avoienr ^ 
du moitls , une digue y un recours per- 
manent contre Topprcflion. L'autorité 
royale ne pouvoit s'étendre, fans adnu- 
i:ir , pour quelque temps > le fort de& 
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vaflaux i cil afFoiblîflant le pouroir dci 
feigneuts* 

Mais , en Allemagne i comme les 
grands profitoicnt de chaque intcrregncl 
pour envahir & pour reftreindre les 
droite de la pui(ulnce impériale , le 
gouvernement ne put que dégénérer* 
La force décida de tout , entre ceux 
qui portoient Tépée. Les terres & les 
Kommes ne furent que des inftrumens 
ou des (ujets de guerre entre les pra» 
priétaircs» Les crimes futenr les armea 
de l'injufticCi La rapine * le meUrtrô 
& l'incendie , paCTerent non-feuleiiient 
en ufage^ mais en droir. La fuperll 
tition , qui avoir con/àcté U tyran* 
nie , fut obligée d*y mettre uti ftein^ 
L'égllfe , qui donnoit un àfyle à tous 
les brigands > établit une trêve entre 
eux. On fc mit fous là ptotedkion des 
faints , pour fe fouftraire à la fureur 
des nobles* Les cendres des morts 
pouvoienc feules en impofcr à la fé- 
rocité ; tant le tombeau feit peur , 
mênie aux âmes fknguinaireSé 

Quand les efprits , toujours cffa- 
touchés j furent difpofés au calme par 
k frayeur ^ la politique , qui fe fert 

B j 
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également de la raifon & des padions , 
des ténèbres & des lumières , pour 
gouverner les hommes , hafarda quel- 
que amélioration dans le gouverne- 
ment. D'un côté , l'on affranchit pla- 
ceurs habitans dans les campagnes ; de 
l'autre , oh accorda des exemptions aux 
villes. Il y eut par - tout plus d'hom- 
mes libres. Les empereurs , qui , pour 
être choifis même par des. princes igno- 
rans & féroces , devaient montrer des 
talcns & des vertus , prép^arerent les 
voies à la reforme de la légiflation. 

Maximilien profita de tous les ger- 
mes de bonheur que le temps & les 
'événements avoient amenés dans (on 
£ecle. Il abattît l'anarchie des graïKis. 

En France , en Efpagnc , on les 
avoir foumis aux rois j en Allemagne 
un empereur les fournit aux loix. A 
la vérité , ces loix établies entre des 
lions ne fauvent point les agneaux : 
le peuple eft toujoùts à la merci de 
jfcs maîtres, qui ne fe font obliges 
que les uns envers les autres. Mais 
comme on ne peut ni violer la paix 
publique , ni faire la guerre , fans en- 
courir les peines d'un tribunal toujours 
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^vcrt , & appuyé de coûtes ks forcc;s 
de 1 empire , les. peuples font moins 
fujcts à. ces irruptions fubites , à ces 
hoftilités imprévues , ,qui , troublant 
la propriété des fo^iverains , mena- 
çoient continuellement la vie & la fût 
reté des fujets. La guerre , qui faifoic 
le droit , dl foumifc à des' coéditions 
<jui tempèrent le carnage. Les cris de 
rhumanicé percent jufques dans TefFu- 
iîon du fang. Ceft à rAllcmagne que 
ÏEurepe doit les progrès de lalégiflation 
dans tous Us états -, des règles & des 
procédés dans la vengeance des nations; 
une certaine équité dans l'abus de la 
force i la modération au fein de la 
yiûokc^ un frein à lambitio» de tous 
les pptenratf 5 enfin , de nouveaux obfta- 
clcs à la guerre ^ & , de nouvelles facili- 
tes à la paix. 

Cette beureufc. copftifUtipi> dç Tem- 
pirc Germanique, s'eft pérfeâionné avec 
U raifopi, depuis le tegne de Ma^imi- 
Jicn^'Cçpcndant les Allemands eux-mê- 
çcjes .fc. plaignent , dç , ce que formant 
_uh corps 4e oa^tion,, ayant le même 
xiom> p^rUnt la même langue, vivant 
Cous un même chcf> jowiflgiu des mèmc« 
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droits, étSLiit liés par le même inté* 
rêt , leur empire ne jouît ni de k 
tranquillité , ni de la force , ni de la 
confidération qu'il dcvroit avoir. 

Les caufes de ce malheur fe préfen*^ 
cent d'elles-mêmes. La première cfl: l'obt 
curité des loix. Les écrits fur le droit 
public de l'Allemagne , font fans nom- 
bre ; & il n'y a que peu d'Allemands r 
qui connoiffent la conftitution de leur 
patrie. Les membres de l'empire fc font 
tous rcpréfenter dans l*aflcmblée natio- 
nale, au lieu qu'ils y fiégcoient autre- 
fois eux-mêmes. L'cfprit militaire , qui 
cft devenu général , a banni toute ap- 
plication des affaires , tout fentiment 
généreux die patriotifmc , tout amour 
de fcs concitoyens. Il n'y a'pas^ de 
prince qui n'ait montré la magnifi- 
cence de fa cour for un ton plus grand 
que fcs' moyens ; Se qui ne fc permette 
les vexations les plus criantes pour fbu- 
tenir ce fâftc infenfé. Aptes tout ,^rien 
nb' contribue â la 'décà&eMc de' l^cm» 
pire, autant tjue'ragrandiflcmcnt dé- 
mcfuré de quelques uns de fts meth- 
•brcs. Ces fouverains, devenus trop 
puirtaiis, détàchçm leur iiïtétét" ^rti- 
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tulier de l'intérêt général. Cette défu- 
nioii mxitaeUe des états ^ fait que dans 
les dangers communs chaque provincfe 
"teftc abandonnée à elle-même. Elle eft 
t)bligée de plier fous la loi du plus 
fort > quel qu'il foit ; Scia conftitution 
Allemande dégénère, infenfiblcmcnt en 
cfclavage ou en tyrannie. 

L'Angleterre doit fan génie national 
à fa pofition géographique , & fon 
gouvernement à fon caradere national» 
La nature l'appcUoit à la mer , au com- 
merce , à la liberté. Cette idole des 
amcs fortes , qui les rend féroces dans 
l'état fauvage , & fieres dans l'état ci- 
vil , la liberté régna toujours dans ie 
cœur & dans l'e/prit des Anglois , lors 
même qu'ils ignoroient encore Tes droits 
& Ces avantages. 

C^eft la nation qui connut la pre« 
miere l'injuftice & le néant du pou- 
voir ecclé/îaftîqub , les limites de l'au- 
torité royale , les abus du gouvernement 
féodal. C'eft la natiori qui fut la pre- 
mière foulever& rejçtterce triple fardeau 
d'opprcïïîon. Jufqu*au règne de Henri 
VIII , elle n avoit combattu que pour 
le choix de fes tyrans j mais enfin , ca 

Ji6 
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les choififlànt elle fe préparent à les 

abattre un jou , à les punir ou à les 

chaflèr. 

Cependant (es rois fe croyoicnt en- 
core abfolîis , parce que tous ceux Je 
TEurope Tétoîent. Le mot de monar- 
chie trompa Jacques 1. Il y attachoit 
une autorité fans limites. Il manifefta 
cette idée av^ une franchife , une 
aveugle (împl cité , qui ne lui permit 
pas même de fe défier aflèz de ics 
prêtent! ns , pour les appuyer d'avance 
par la f , rce. Ses courtîfans & fon clergé 
l'entretinrent dans cette illufion flatteu- 
fe : il y perfévéra jufqu'à la fin. Il mou- 
rut plein de l'eftime de lui- même , & 
méprifé de fon peuple , qui connoil^ 
foit la foibleflfe de ce monarque , Se 
prifoit fes propres forces. 

Les Anglois , pour mettre fin aux 
vengeances , aux défiances , qui , après 
la fin tragique de Charles I » fe fe- 
roîent éternifées entre le trône & la 
nation , choîfirent dans une race étran- 
gère un prince qui dût accepter enfia 
ce pade focial , que tous les rois hé- 
rctlitaîres afFcétent de méconnoître. 
GuUUume III reçut des conditions avec 
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le fceptrc , àc fc contenta d une auto- 
rité établie fur la même bafc que les 
droits du peuple. 

Sous les Stua^ts > le pouvoir & la 
liberté avoient été balottés par des ora- 
ges continuels, entre les prérogatives 
de la couronne 5c les piivilcges de la 
nation. Depuis qu'un titre parlemen- 
taire ^ou tlational eft le fèul droit des 
rois , quelque fadioif qui toul"mente 
le peuple, la force de la conftitution 
prévaut toujours en fa faveur. 

Le gouvernement placé entre la mo-» 
narchie abfolue , qui eft une tyrannie^ 
la démocratie , qui penche à l'anar- 
chie y & l'ariftocratie , qui, flottant de 
l'une à l'autre, tombe dans les écueils 
de tous les deux : le gouvernement 
mixte des Anglois , faififlànt les ayan- 
tages de ces trois pouvoirs , qui s'ob- 
Icrvent , fe tempèrent , s'cntr'aident , 
& fe répriment , va de lui-même âu 
bien national. Cette conftitution, qui, 
fans exemple de l'antiquité , devrpic 
fcrvir de modèle à la poftérité , fe fou- 
tiendra long-temps ; parce qu'elle n*cft 
pas l'ouvrage des mœurs & des opinions 
pafla gères > mais du xaifonncmem éc 
de l'expérience. 
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Cependant les cfprits font fagement 
allarmés fur la durée d*un fi bon gou- 
vernement» On ne craint pas les ufur* 
parions de la couronne* Le concours 
au prince à la légiflarion eft trop foi* 
ble , pour l*cmporter fur les deux cham* 
-bres du parlement. Son droit de rejet- 
ter bu de confentir , n'cft aujourd'hui 
qu'une formalité. Sa plus grande force 
cft dans le pouvoir exécutif, qui réfide 
fcn lui feul. Mais comme il n*a de 
pouvoir que le droit & l'exercice , fans 
en avoir les inftrumcns & les moyens , 
il ne peut s'en prévaloir. S'il en abu- 
foît une fois , il rifqueroit de le perdre 
à jamais. L'argent vient des impôts > 
& les impôts du parlement, La nation 
donne des fubfides au prince > qui rend 
ûs comptes à la nation. Dès-lors , le 
parlement , fous les yeux duquel paC 
lent les revenus & les dépenfes, eft 
le véritable légiflatcur. Ceft lui qui or- 
donne les taxes , & qui juge de leur 
emploi. Mais û le prince eft dans la 
dépendance des communes à cer égard , 
il a fur elles un grand afcendant 5 ce^ 
!ui des grâces & des faveurs. 

Dans les monarchies , les roîs font 
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torrompus 5 en Angleterre , ils corrom- 
pent. Un écrivain philofophe & politi* 
Gue , qui connoîc la conftitution de 
fon pays , dit que cette corruption eft 
néceflaire , pour arrêter la pente du . 
gouvernement vers la démocraties & 
gue le peuple deviendroit trop puit 
fant, fi le roi n'acbetoit les comma<* 
nés. 

P'un autre côté , Ci, créant les pairs 
à fa volonté , te prince élevoit les mem- 
bres des communes les plus riches à des 
grands honneurs , il feroit pencher le 
gouvernement à l'ariftocratie. Mais 
comme il ne fauroît prodiguer la pairie 
(ans l'avilir, & que d'ailleurs îe com* 
merce tiendra toujours les rîcheflès dans 
la plus graride circulation , on ne verra 
gucrc lestréfcTs & les dir^nûés s*ac- 
cumuler & Te réunir fur quelques rê- 
tes \ &C il s'cîevcra des murmuires j de? 
Troubles 5 même dts féduions, pour le 
fallu du peuple , ' avant que ce malheur 
arrive. L'intcrer de tout le corps dans 
la chambre des communes , eft rcftrcjnt 
par l'întérft de chaque individu. Le 
prince n'cft pas afTez riche pour le? 
corrompre tous i il ne peut les acliucar 
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ouvertement fans les déshonorer , ni les 
aflcrvir fans déchaîner le peuple, 11 fe 
trouvera toujours des Dcmagi^gues, & 
la nation en a befbin pour veiller , 
accufer , effrayer même le parlement. . 
Cependant , (i les jouiilànces du luxe 
venoient à pervertir entièrement les 
jnœurs nationales j fi L'amour des plai- 
firs amoliflbit le courage des chefs & 
des officiers dans les flottes & dans les 
armées y fi l'ivrefle desi fucc^s momen* 
tanés , fi les vaines idées d'une fau(ïè 
grandeur expoioient la nation à des 
cntreprifes plus vaftes que fcs forces j 
fi elle fe trompoît dans le choix dé 
fes ennemis, ou de fes alliés 3 fi .elle 
pcrdoit fcs colonies à force de les ^tcn^ 
dre^ou les g^ncr;, fi l'amqur du pa- 
triotifme ne s'exaltoit pas c^ezellc juf- 
qu'à l*ainour de l'humanité : elle fcroit 
tôt ou tard aflcryie elle-mênic , & rc-^ 
tpmberoir dans ce néant des chofes Se 
Acs hommes, d'où elle n*eft fi:>rt je xju'à 
travers des torreps de iang, &.^par 
les calamités de .4^^, %cles de j^na?- 
tifme & de guerre.. Ce peuple reflem- 
bleroit à tant d'autres qu'il méprife^ 
pç . l'Europe ne pourçoit montrer à l'u^. 
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nîvcrs une nation dont clic osât $*lio^ 
norcr. Le dcfpotifme , qui s'appéfantit 
univerfcUement fur les amcs afFaiflees 
& dégradées y IcYcroit fcul là tête a« 
milieu de la ruine des arts > des moeurs , 
de la raifon & de la liberté. 

L'hiftoire des Provinces-Unies ofïrc 
de grandes iîngularitéç. Le défcfpoir 
forma leur union. L'europc , prefqu^en- 
ticre 5 favorifa leur établiflfcment. Elleà 
avoicnt à peine triomphé des longs & 
pui(&ns efforts de la cour de Madrid , 

})our les remettre fous le joug , qu'eU 
es mefurerent leurs efforts avec ceux 
des Bretons , & qu'elles déconcertèrent 
les frojets de la France. Elles donne- 
rem enfuite un roi à l'Angleterre , & 
dépouillèrent l'Efpagnc des provinces 
qu'elle poffédoit en Italie & dans les 
Pays-Bas , pour les donner à l' Autri- 
che. Depuis cette époque , la Hollan- 
de s'cù. dégoûtée d'une politique mili- 
taire. Elle ne s'occupe plus qu'e de (a 
^confervatiow i^ mais peut-être avec trop 
peu d'énergie y de précautions & de 
vertu. 

Son gouvernement , quoique tracé 
d'avance fur un plan réfléchi, n'eft 
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()as moins défeducux que ttjkt qui foilt 
'ouvrage du Jiafatd. Les (cpt provin- 
ces Gompofent une cfpecc d'heptarchie ^ 
dont les membres font trop inJépen-- 
dants l'un de l'autre. Dans la répu- 
blique, chaque province eft fouveraî- 
nej dans les provinces, les villes né 
font point fujettes* Alliances , paix ^ 
guerre , fubfides ; rien ne Te fait quô 
par les états -généraux 5 & ^eux ci nd 
{)euvent rien , fans le conlentement dei 
états provinciaux , m cette âflcmbl^e^ 
fans la délibération des villes. Une foii-* 
veraineté trop difperfte , premier vice* 
Unanimité de fuffirages , fécond vîce^ 
Egalité de voix , troifieme défaut* Sanj 
égard à la différence de population àt 
de grandeur , la province de Hollande 
n'a pas plus de voix que celle d'Ove- 
tyflcl , quoiqu'elle fuppdrte vingt fois! 
plus de charges publiques* Le fuflTragtf 
d'Amfterdam n'a pas plus de poids que 
Celui de la plus petite ville: (burceiil 
tariflable de difcorde. Si l'entêtcmertt 
d'une feule province trouble l'union ^ 
point de médi^îtcur légal pour la ré-* 
tablir ; car le Stadhoudcr uen eft pas 
un. 
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Chargé de tctminer les^ querelles rc- 
ligîeufcs , ce magiftrat a , dès - lors 5 
une influence dangereufe , parce qu'il 
peut impliquer toutes les affaires de 
religion dans celles d'état , 5c toute» 
les affaires d'^^at dans celles de rcli^ 
gî©n. Autorifé à décider fur les arti- 
cles du traité d'union , quand il y a 
/ciflîon ou partage , le pouvoir de finir 
la dîfcorde lui donne la facilité de la 
fomenter. Quelle carrière ourertc à fo» 
ambition i 

Ces dangers (îrenc fupprîmcr Itf 
Stadhouderat vers le milieu du fiecler 
dernier. Mais ceux qui renverferent ce 
phanrôme de tyrannie , marcboicnt in?- 
lenfîblement à une tyrannie réelle. lU 
changèrent la démocratie en olyg?r- 
chie. Dès-lors l s bourgeois de chaque 
ville perdirent les privilèges de la lî- 
bené , avec le droit d'élire leurs ma- 
giftrats & de former leur fénat Les 
bourgmeftres choifîrenc leurs échevins , 
& s'emparèrent des finances , dont il$ 
ne rendirent compte qu à leurs égaux 
ou à leurs cliens Les fénateurs s'arro- 
gèrent le droit de compté ter leur corps. 
Ainfî la magilhratute fc reilcrta dans 
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quelques familles qui s'attribuèrent un 
droic, comme cxclufif, de députatîort 
aux ctats-gcnéraux. Chaque province , 
chaque ville ^ tomba à la difcrétion 
d'un petit nombre de citoyens , qui i 
partageant les droits & la dépouille du 
peuple, avoieut l*art d éluder fes plain- 
tes, ou de prévenir la fureur de fon 
mécontentement. 

Ces attentats ont fait rétablir le. 
Stadhouderat d^s la maifon d'Orau^ 
ge , & on l'a rendu héréditaire , mê* 
nie aux femmes. Msds un Stadhouder 
n'eft qu'un câpitaime général Cepcn* 
dant ce magiftrat , pour être utile à 
la république , devroit être tout en- 
tier à rétat S'il avoit dans raflem- 
blée générale 1 influence qu'il a dans 
le confcil de guerre , il ne lui rcftoic 
d'autres intérêts que ceux de la patrie. 
Il fcroiç indifférent pour la guerre Com- 
me pour la paix. 

Maispcuc-êcie craint-on que le Stad- 
houderat, réunifiant le pouvoir civil à 
la force militaire , cette dignité ne dc^ 
vînt un jour un inftrumetit d'opprcf- 
fion. Rome cft toujours citée pour 
exemple à tous nos états libres , qui 
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©'ont ncn de commun avec elle; Si U 
didatcar dcvinj: l'oppreflcur de cette 
république , c çft qu*cl!ç avoit opprimé 
toutes Icç nations , c'cft que ft puif- 
fancc dcvoit périr par le glaive qui 
i'avoit fondée ; ç'cft qu une nation 
pompofée de foldats ne pouyoit échaj^^ 
per au defpotifme du gouverncmenit 
militaire. Elle tomba fou$ le joug , qui 
le croirait ! parce qu elle ne payoic 
point d'impôts. Les peuples conquis 
étoicnt fculs tributaires du fife. LeS re- 
venus publics devant être les mêmes 
après qu*avant la révolution , la pro^ 
priété ne p^iroiflbit pas être attaquée j 
& le ciïoycn crut qu'il ferpir aflèz li- 
bre , tant qu'il feroit le maître de fe$ 
biens. * . 

La Hollande , au contraire , gardera 
fa liberté, parce quelle eft fu jette à 
àcs impôts trcs-confidérables. Elle nç 
peut confervcr fon pays qu'à gtands 
frais.' Le intiment de fon indépen- 
dance lui,, donne feul. une induftrie pror- 
, portionnce au poids de ces contribu- 
tions , & à la patience i'çn foutenir 
le fardeau. S'il fiiUôit ajouter au3ç dé^ 
|)a«rps énprpae? jica'état, celles cju^e^igç 
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le forte d'une cour ; fi le prince cm* 
ployoit k foudoyer' les {uppôts de la 
Hyrannie , ce quil doit aux fbndemens 
il une terre bâtie fur la mer , il pouC- 
feroit bientôt les peuples au dcfefpok. 
L'habitant HoUandois , placé fur une 
inontagne , Se découvrant au loin la 
cner s'élevanc au-defTus du niveau des 
îerres de dix-huit à vingt pieds , qui 
ia voit s'avancer en mugiiUnt contre 
ces digues qu'il a élevées , rêve , Sc 
fe dit fccrettement en lui-même : Tôt 
ou tard , cette bête féroce fera la plus 
forte. Il prend en dédain un domicile 
auifi précaire , $c fa maiibn en bois oa 
en pierre à Amfterdam , n*eft plus (a 
maifon ; c^eft fon vaiflèau qui eft fon 
fon afyle , & peu à peu il prend une 
indifférence 6c des mœurs conformes 
Â cette idée. L'eau eft pour lui ce qu eft 
le voiûnagc des volcans pour d'autres 
peuples.; 

Si à ces caufés ^hyfiques de l'afFoîi- 
Wiflèment de Pefprît patriotique , Ce 
joignoit la perte de la liberté , les 
HoUandois ne quitteroient-ils pas un 
pays qui ne peut être cultivé que par 
4çs hommes Ubresf Ce peuple négo- 
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làaiDt portcioic ailleurs ibn erpric de 
jcommc^rc.c avec fon argent. Ses iflcs de 
l'Afie, fes comptoirs d'Aftiquc, fcs 
colonies du noijiveau-xnonde , tous les 
ports de TEurçipe , lui ouvriroient un 
afyle. QpelSiadhoader , quel prince ré- 
véré chez un tel peuple , voudroic , 
©fcroit en erre le tyran? 

Les François, avec une autre Situa- 
tion , ont un autre gouvernement. Par 
quelles viciflîtudcs 4-t-il paflc ? Tou- 
jours attachés à un roi , parce qu'iU 
furent fondés par un capitaine , l'cf- 

Î>rit guerrier les préferva long- tems de 
'efclavage politique. Cette franchi/e de 
courage , cette horreur de route çfpece 
de lâcheté, ce cœur franc qu'ils ter 
noient des Germains , leur fit croire 
pu qu'ils étoienf libres , ou qu'ils dé- 
voient l'ctf.e , même fous des rois. Ja- 
loux de cette idée d'eux - mêmes , l^, 
nobleflè qui compofa , pour ainfi dire , 
la nation, prétendit être indépendante, 
non-feulement du monarque , mais de 
/on propre corps. Chaque feigneur fbtr 
p)a dans le fcin de l'état , comme une 
^république de fa famille te de fes vair 
f^ux, La l^ranœ avoic un gouvernemepc 
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militaire împoffiblc à définir , entre l'a- 
riftocratic & la monarchie , confcrvanc 
tous Icsr abus de ces deux polices , (ans 
en avoir les vrais avantages. Une lutte 
perpétuelle entre les rois & la no- 
blcflc, une alternative de prépondé- 
rance entre le pouvoir d'un feul & ce- 
lui de plufîeurs , cette forte d'anarchie 
dura , prefque fans intervalle , jufques 
vers le milieu du quinzième fiecle. 

Alors changea le caradere des Fran- 
çois , par une fuite d'évcnemens qui 
avoient changé la forme du gouverne- 
ment. La guerre , que les Anglois , 
unis ou fournis aux Normands , n'a- 
yoient ceflë de faire à ce royaume de- 
puis deux ou trois cents ans, y ré- 
pandit l'allarme , ^ fit de grands ra- 
vages. Les viftoires de J'enncmi , la ty- 
rannie des grands , tout fit defirer à 
la nation que le prince devînt aflcz 
puiflànc pour chaflTer les étrangers & 
ibumettre les (cîgneurs. Pendant que 
àts rois fages & belliqueux travail- 
loient à ce grand ouvrage , il naquit 
une nouvelle génération. Chacun , après 
le danger , fe crut aflcz riche des droits 
ijui étoicnt ireftés à fon père. On ne 

remonta 
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rpmonta pas jufqu'à l'origine 4u pou-* 
voir des rois , qui dérivoic de la na- 
tion y & Louis XI fc trouva , fans dc^ 
grands efforts , plus puiffam* qiie fcs 
prédétefTeurs. / 

Avant lui , l'hîftoîre de France offre 
une complication d'états , tantôt divi- 
fès & tantôt unis. Depuis ce prince, 
c'eft l'hiftoirc d'une grande monarchie.* 
L'autorité de pluficurs tyrans eft conV 
centrée dans une même main. Le peu- 
ple n'en cft pas plus libre -, mais c'efl: 
«ne autre police. La paix eft plus fâre" 
au-dedans , & la guerre plus vîgou-, 
reufc au-dehors.: 

• Les guerres civiles , qui mènent Icf 
peuples libres à l'cfclavage , & les pcu-^ 
pies efclavcs à la liberté, n*ent fait en 
France qu-abaiflcr les grands > fans re- 
lever le peuple. Les niiniftrcs , qui fe- 
ront toujours les hommes du prince , 
une que la nation n'influera, f as dans 
le gouvernement , ont tous vendu leursi 
concitoyens à leur maître j & comme 
le peuple , qui n'avoir rien ,' ne pou- 
voit rien perdre à cet aflcrviffement ^ 
les Rois, y ont trouvé d'autant plus de 
fiicilité, qu'il a tqujour« éti colora dW 
Tme Fil. Q 
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prétexte do pdico oa méole tic u>aU]^ 
ment. L'anti|^a|biç qjad produit uAe ex- 
çeifive inégalité dds çôiidkions^ & dc^ 
é)rtanes , 4 favorifé' cous l^s projetiis qui 
dicvoieftt aggrandir l'autoriçé royalf^ te» 
Princes ont ça la poiâ-i<|uç d* ocçupei^ la 
nation ^ tantôt de gjbiecrds au ^ dehof»^ 
tantôt de difpuces rcligieufes au^dedun^ 
de iaifler divîTer les çfprits |>arUs^piv 
Pfpns )^ &, les coews païf les int^ri(9 ^ d<{ 
(emer.âc d^enccecenir des rivalicé3 emro 
les divers ordres de Vé^h\ de care(Kte 
(our-àrtour chaque aft)bkion par une ap« 
parençe dç'&veaK > &. de conter l'eq^r 
vie natiirellc'du peuple p^ l^humiliationi 
de!touces^^a;i»uUimdei»>pçHivve> dédËti-^ 
gnéfi , en voyant foccefljvemetit alifac«ff» 
licous les ccMîps piûflant^ i à du^cftoirisanné 
dans le Motoarquo l^endemi de Tes fXk^ 
pcfmiSf . 

La nation, dé^e par ^ inadverp^i 
i^noc da privilège de fc gouverne© ,-n'ai 
cas c^ei^nc encore fubî ceas- les oobl 
t^agçs du de^pociCnie^ Ceft q«ie la perto 
de. ^ li|;)erté n'eft pa's l'ottvi;ag^ <i^an^ 
révolution of ageufe Se fubite > mais de 
|[a limede plufiftui^s (\tc\tu Le céraiâ;6re 
i .^ii ^ .taft|oitfs. u?fluè dan* 
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fhihfophf(pie' é' politique^ ft 
N^riif des jrrincîjic* Se dfes^ co\Xrs , n^ 
fôt -ce que* par lès' femmci ; afbrtr^ 
comme* utî balancertictir dé* jmîiffàncc* ,' 
qtif , tempérant pat4àf ïticèûts l'atftibrf 
âfe' la force- & Fa réàiîfloA' d'e^ Vt)fontfe ^ 
àptêvtïwtc&s éclats, cc^ vidrèildès, d'ouï' 
téfiihe'y on k tyraîïnîe monécckique^, 
ou la liberté populaire. 
• ^ L'iticônféquenee ùatùtdll& à* fefprît 
4^nd nation gâfie &' vrvt'jcbmnie les' 
«lifents ,' ar heurebfttoent prévalu- fur 
fcs fyiHmes de quclç^ucs mini (très def- 
potes. Les Rois oih tL*op aîmc les plaî- 
iîrs, & en oiu trop bien connu Ja 
iouire , pour ne pas dépofer feuvcnc 
<^^ f^^^(rc de ftr , qui auroit efFrayc la' 
fociété , &:difïïpé les frivoles amuftmens 
donz ils étoiejlr idolâctes. L'inirjgue , 
qui les a toujouts affiégî^s depuis qu'ils 
ont appelle les grands à la Cour , n'a 
poînc ctiTé de rcnvetfer les getîs eu 
place avec lents projets. Comme le gou- ' 
vernemenc s'cft altéré d'amie manicre iit^ 
fenfible , les fajecs ont coiifervc une 
forte de dignité, dans" laquelle le Mo- 
natqucrnêtne fembloïC refpcébér la four- 
ce ou l*cfFer de la fieiine propre. Il s'eft 
trouvé Jorrg'tcms léfuprameLégî/laccur, ^ 

C z 
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i}uis voulalr pu pouvoir aburcr.dôcoutf 
£i puiflance. A^rêcé^pàc le feul.noni de» 
loi^^^Mciamcncalet de fa^^^^^ 4 

craint fou vent 4'^^^ çhocyjei: Içf masçi». 
mes. ^ a^ rcnci qu'on avoic. des* droits 
^ lui oppofer ; en un m6t , il n'y a poinc 
eu de tyran lors mênje qu'il n'y avoiç 
plus'de liberté, 

V Tels ,/ôc^' plus âbfolus encore, ont 
c.cé les gouvçrxîcments d'EC^>agnc & de 
Portugal, de Naples §c dç PiépaïQnt^ 
toutes les petites *prin(;ip3utéi d'Italie^ 
Les peuples du Midi , fpit pare(îc d'eC? 
Rf it bu fûiblelTe df corps , femblent êtrç. 
nés pour le defpotifme. L'Efpagne > avec 
beaucoup d'orgueiï j l'Italie , malgré tous. 
Içs dons du géni^^ opt perdu tôijs lç$ 
droits, toutes les tirace^ de là îitené» 
Pp-tout où la monarchie eft illimitéç ^ 
op ne pçut affigncr la forme du goavcr- 
îicqicnt , puifqu elle varie ,^ non^fculç-. 
piçnt avec le cara^ere de chaque ïbu- 
^erain, njaîs i chaque, âge du in^c: 
prince* Ces çtats ont des Iptx cçr/iis.^ 
put des ^fagcs &^^dçs corps privilégias ç^ 
pî^îs quand le légiflateur peut bopleyç^- - 
fer les loix & les tribu|iaux ; quand Co{\ 
^^jprjiçi^ n'a plus d'autre b4c qu« ^, 
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fhiïofophï^ue,& pMhi^uf^ . fl 
fbrcè, & qu^il invoque Di' û potJt ft 
fiiirc Crainxire , au lieu de l'imitct poUt 
fe faite aim^r 5 quand le droit originel 
de la fociéié , le droit inaliénable de là 
ptoptiété .des citoyens , les ironveùnori* 
nationales i les engagements du' prince 
fout en vaîn réclamés ; enfin , quand Id 
gouvernement cft arbitraire , il * n*y à 
plus d'érat : ce n'éft^ plus que la terre 
à'un feul homme. » 

Dans ces fortes de pays , il ne fe for-* 
mera point des hommes d*état. Loin <|uè 
ce foie un devoir de sHnftruire des af- 
faires 'puttliques , c'eft \in crime , uUi 
datigcr'dlétre éd^iré fur l'^dminjftra- 
tîon. Là , cohime dans le minfflcre dcT 
l'Egliifè, la vocation s'afppelle grâce j ou 
l'obtient par de? prières. La faveur dtf 
la çoarr ; le cîicîic du prince , fuppléeni 
tfqx talents*; Çè'^i^çft pai^û'ih refoienc 
tftîleç j on fcn^à^'bÉffôiri quelquefois pou t^ 
ftf'vir , j^âiV f^our commander/ Auflfî ,* 
dans ces cbntrées , le? peuple finit par fe 
laifftr gouVétnei'; pçurvû qu'on Iclaîfle- 
dorniîr. Uue feule légiflation mérite d'ê- 
tre- obfervéc dains ces belles régions dé 
l^urbpe i c*cff le gouvernctaeut de Vé*' 
pîfe. . ' . - - . ^ ^ 1 

C| 
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j^ Hijloire 

L'émulation qu excita rbpulence che» 
cette nation maritime, la mit en état 
4'avoir de fortes armées. Lepacriotifmc, 
^ui cft naturel aux républiques , lui four- 
nie des foldats. Le concours de lumières 
qui réf^l^e du gouvernement de plu- 
fieuj:^ , ça 6c un peuple politique avant 
tous les autres. Il fut former des ligues , 
il (ilt eli détruire, & fc maintenir contre 
les plus formidables puiflànces. Mais 
^epui? quje la décadence de fon com- 
çaçrce:a>dimiuué fqn adion au dehors, 
l^iVigiueur au dedans, la république dq 
yéhi^ eft tpnabée 4ans unp çircpnipec-. 
tion pu(illanime« Elle a pris > elle axen-^ 
forcé Içcaraderc national de toute Tl- 
talic ombrageuse & défiante. Avec la 
moitié des tréfors & des veilles que lui 
a coûté depuis deux (îecles fa neutralité^ 
elle fè feroit délivrée à jcimais des danger* 
dont , à force de précautions , elle s'en- 
yiçonne. Sa plus grande confiance cft 
^ans un Inqurfiteur , qui rode perpétuel-» 
kment entre les individus , la hache hc- 
véç fur le cou de quiconque ofera dire 
ou. du bien ou du mal de l'adminiftra- 
tioil. Le grand crime eft la fatyre ou 
l-élogc; .du gouvernement. Le fénatcurdc 
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Vcnife , Caché <lcrricrc une grillé , dit à 
Con fujcc : Qui es-tn pour ^ftr approuver 
Ttûtrà çoffdkite ? Un rideau fc Icvc \ le 
pauvre Vénitien > tremblant , voit un 
cadavre attaclié à, une potence , & en- 
tend une vôijc redoutable qui lui crife de 
decricre k gtlllfè ï C*e/? Ahffi ^m$ îiôus 
traitons mtrt apflttj^ifle ; VaoHrnt't'iH 
dans ta maifi^ f^^ tairai. La répu- 
blique de Vénife fe fou tient encore par 
&L fineflè* Une attire irépublîque fcn Eu- 
fope fe foucienc par fon courage :c'eft 
k Suiflè. 

: Les Suiflfes , cohnus dan^ l^antiquité 
fous le nom d'Hclvéïiens 5 ne dévoient ^ 
être fubjugués > ainii que leis Gaulois ÔC 
fcs Bretons, que par Céfar , le plusgraiid 
des Roniaiax s'il eût plus, aitné Rome. 
Us furent unis àda Ger4tiai4ie , comme 
province Romaine , fous l'empire d'Ho- 
norias^' Les révolutions faciles & fré-» 
4iucntes, dâTiS iin pays tel que les A'pe$V 
divifvrenrdes peuplades, féparées par de 
grands lacs ou de grandes montagnes , en 
' différentes feigneu lies, La plus confidé- 
rablev occupée par Ja iraîfon d'AuirîJ 
che ;. s'empara à ia longue de tout!?s lejf 
«ttiiies. La conquête ennaîna la fcrvi-i 

Ci 
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4c l'çi^cè* 4<5 h tyfâwic /i^tcit la Ubcr^^ 
, Treize caï>u^s de f ayfens tolniftcs.^ 
flwi gfti:4cnt pr^%w pQtt^ lft$ Kois de 
1'J&^^PÏ^ ^ fîp ^'flti 5Çi»ign^,4weun ; qui 
jCw mm\ ii^ittiw Me 4f «r^ vrais m^ 
fit^ ^^!a^c^»c 9tttrç «atHJn j q^i for- 
p^çiiit ^Ic peuple le plw fei^ft .de «oïrc 
ppUiique n[vaidi^riie : cc^ ,^3sc canton» 
ç^fln^^nt i&njr'oux, nén pa^ ijœ-nîpu- 
biiqWQ çomtte fes /qwt provinces de k 
fïvUanbic , jîii; ime fiwjpbe ^onfédératio» 
comme le corps Germanique ; mais ijdu*» 

4'wui^ç dfi ç^aWiqâcs indiipcndaniiesj 
Chaque cja|K03 a & 6>t;veraifiecé > &s 
^Uiance$ , Gis. tmcés à ipMi^t^ La. dicte 
gettéf^le ne pmû feicc djes'loix , iii des 
çegligmfîn ts pp»ir aucûh./ - : - * 
. Icfj tfpis rplus^ anciens fetïioiivent lîc$ 
db^iStentf nt 4YCC ichacun iles doiue acu 
t^rcs. C'eft pôr';cc«e liaîfcm dcronve* 
v^iiX^f^ 9 nw de.eonfiiiiiBOQ , xipoieifîl'uti 
^ jtveizç ^amoas Gs cmuvok aceaqué , 
tfiius Us iaiitrcsLtipaccheroiient à iôn fc-- r 
C<>nr6w Maïs il «7 a;poiotj4'^iUiancçoom^ 
Q^tietemorecous &>cbaGiiii7d^ax. AmU 
Igs brïincbesd'fmitrbse fk cGoavênciiést 
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€ntr'<flles > fans tenir immédkjccmcnt ua 
cronc commun. 

Cependant rairixm des Suiflcs fut mal- 
téràWe jufqù'au rommcnccment du 
ftiiieme (îédtî. Alors la rtfligibn , ce 
•lien de paix &idc t:hattté , vînt les di- 
^îfer, L^iréfbrmarion^ïeùdît en deux te 
•corps Helvétique. î-*écst 'fiit iàé pàîr 
VEglïk. Toutes les ^!&îres pe/bKques fc 
traitent dans les diètes particulières des 
•deuK communions CatlioK^uc & Pro- 
tcftante. JLcs diètes gîcnéralesnc 5*330X1- 
^3lcnt tjue pour cortfervcr ime apparence 
^'tmÎQn. Ma^ipré ce germe de ïlifleiïfioi^, 
ia-Suiffè a joui de la paîx> ^bîen pli^s 
qu'aucun rtat de l'Etnrope. 

Sous Je gouvernement Aiitrrchîen , 
l^opprefljon & les levées dt îa ïnilice , 
Tnrpècherent la population de fleurir. 
Après la révolution, les hommes (e 
muhiplitrent trop , en raifdn de Jk 
ftérîlité des rochers. Le' corps Helvéti- 
que ne pouvoir groffir , ians crever ,Jl 
^xnoins qu'il ne fît<les excùrfions au- 
'4ehofs, Les'hatitanrs de fés mont^gnçs 
dévoient comme les îfleuycs oui en def- 
"Cendent , s'épancher dans les' plaines 
^«^oi bcJtden't tes Alpes; Ces peuples *& 
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6o mjfùin 

Jcroicnt détruits eux mêmes ^ s*ils fu(îen( 
rcftés ifolés. Mais l'ignorance des arts > 
le manque de matières pour les febri- 
ques , le défauif d'argent pour attirer 
'cptz eux les deçrécs , ne leur ouvroienc 
aucune ifluc pour l'aifancc & Tindaf- 
trie, ils tirèrent de leur poputarioa 
méinc ua moyen de fubfiftance & de rir 
chcfTcs , une fource Se une matière de 
commerce. 

Le Duc de Milan , maître d'un payt 
riche 5 qui étoit ouvert à l'invafion & 
.difficile à défendre, ayoit befoin de 
foldats. Les Suiflcs , comme Tes voifin^ 
les plus forts , dévoient être fes en- 
nemis , s'ils n'étoient Ces alliés , ou plu- 
tôt fes gardiens. Il s'établit donc ent e 
ce peuple & le Milanés une forte de 
trafic , où la force devint l'échange de 
'la richefle. La nation engagea fucccC» 
,fivcmer)t des troupes à U France, a 
rcmpcreur , au pape , au duc de Savoie, 
a tous les potentats d'Itahe. Elle vend;c 
Ton fangà des guiflànces éloignées ., 
aux nations les plus ennemies > à la 
Hollande, à TEfpagne , au Portugal; 
icoramt fi fes montagnes n'ccoient 
qu'une minière d'armçs & de iclda;^ 
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#aver\e à quiconciae voudroic acheutf 
des indiumencs de guerre. 

Chaque canton naitc avec la puiC» 
l^nce qui lui offre les meilleures ca- 
pUulacions. Il c(k Ub e aux fujecs du 
pays d'aller iàire la guerre au loin^ 
chez quelque nacion alliée. Le Hollan^ 
dois eft par état: un citoyen du monde; 
le Suifle eft par écac un dtftruâeur 
de TEurope. Plus on cultive , plus on 
^onfomme de denrées , plus la Hollande 
gagne ; plus il y a de batailles &c de 
;ca nage , ôc plus la Sui(îè profpere. 

Ceft de la guerre , ce flca» infé- 
parable du génie humain^ fàuvage ou 
policé , que les républiques du corps 
Helvétique /ont forcées de vivre & de 
Atbfiften C eft par - là qu'elles tien- 
•ncnc a^i-dedans le nombre des habitants 
.en p.opoition avec l'étendue 6c le rap- 
port de leurs terres^ fans forcer aucun 
.des refforts du gouvernement , fans 
.gêner l'i«clination d^aucun individu. 
C'^eft par ce con-.merce de tioupes av c 
Jes puiflfances belligéranter, que la Suiflc 
.*'eft piéfervée de la néçeffitédes émi^ 
grations fubices qui font le^ invaiions» 
]k de la tçmation des conquêtes ^91 
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6i 'Mfiaire 

éik oâfifë U fume de la Vthetté de ee# 
républiques , xromsne «lie peréic coutear 
les rifpuWiques <ic la Grèce. 

Mmnccnant , fi tious revenons îfur-noi 
pas , fiousttouverons Kjue totrs les gou-^ 
Vernçmens de l'Europe 'font compris 
ibtts quekju tine des formes -que nous 
avons décrites » & qui font diverfo- 
ment modifiées , par la fitoation locale^ 
la mafle de la population , l'étemhie da 
terrttoii»e,l-inffl[uence des opinions & des 
occupations , les relations extérieures 
& la viciflttude des livénemenls qui 
agirent fur l'organifation des corps 
politiques , comme l*impreflîon des fluî* 
ies environnant agit fur les corps phjfi* 
ques. 

Ne croyci pas , comme on le dît 
ibuvcnt , que les goavernemens foient 
^•ppcu-près les mêmes , fans autre dôflK- 
l'encc que celle dru caraftere deshommts 
<iui gouveruenr. Cette maxime cft peu- 
■être vraie dans les gouvernements abfb- 
4us , chez -les nations qui n'ont ^as 
-en elles-mêmes les principes 'de leur vo- 
lonté, tWes prenneiK le pli que le 
^ince leur donne : ^vées , fier» 
%i coûrageu&s -fous un monarque^âifv 
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{^pureuxndê la gloire : indolences it 
]DonitfS/(ous «il -roi fupetftitieux: pleines 
^fefpéraHce op de crainte , ious un* 
Jei^nefûnce :dc4bibk(fc&decorfupiioft 
fcus^in vieux delpore j -ou plutôt alt?er- 
tiativemem confiantes & lâciies ,ToQ$^let 
miniftres tjuc l'intt'igue fufcitc. Dan» 
ces états , 4e gouvernement prend le 
cafaâere^je l'adminiftration .«mais dans 
les états libres , l'adminiftration prend 
le caî^aiS^ere-du gouvernemenr* 

<^oi qu*il en foie de la nattttc ^ du 
rdibrt de« conftîtutions <!(ui gonvetnciit 
les ^riommes , *l*art de la légîflUtion^fant 
csi\\A qui demanda le plus de profeftion 
èft auflî le plus digne d'occuper les meil- 
leurs géniesXa Science du goa vernenrent 
ne contient pas dfs vérités ifolées j ou 
plutôt elle n'a pas on fedl principe quî 
ne tienne à toutes les branches d'*admi- 
ntftratîon. 

L'état eft une madhine très- compH"* 
quée , qu'on ne peut montrer- ni faire 
' agir fans en connoître toi^tcs les pièces. 
On n'en fauroit prcflèr ou relâcher une 
fetile^que toutes les autres n'enfoientd^- 
rsingécs. Tout projet utile pour une claflfe 
âe citoyens otrpoui: un moment tic crife i 
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64 Bfjiiiire 

pcut.devcnîrfuneftc àcoute la natloriiAs 
uuifiblc pour un long .avenir. Décruife^ 
ou dciiacurez ua grand coips, cesmouvc* 
mens convulfifs , qu'on appelle coups 
d'ctac > agiceroru la malTe nationale ^ 
qui s'en repentira peut-être durant, det 
Cécles. Toutes les innovations doivent 
être infcnf>We« , naître da befoin , êtrç 
infpirées par une forte de cri public , pu 
du moins s'accorder avec le vœu géné- 
ral. Anéantir ou créer touc-à>coup, c'cft 
empirer le mal & corrompre le bien. 
Agir fat^s confultcr la volonté générale | 
fans rçcueillir , pour ainfi dire, la plur24 
lité dcsfufFrages dans l'opinion publique , 
c'eft aliéner les cœurs & lei efprits, touV 
déaéditer , même le bon & Thon-- 

L'Europe auroît à défirer que les fou-^ 
yerains, convaincus de la néceflité dq 
perfcdionner la fcience du gouverne-j 
pient , vouluflent imiter un établifle- 
ment àc, la Chine. Dans cet empire , ou 
diftingue les miniftrcs en deux clailtsjj 
celle des pcnfeurs&c ccWc^ des Jigneurs^ 
Tandis que la dernière cft occupée du 
détail & de l'expédition des affaires , h 
j)remiere n'a d'autre -^ravaii que d<; 






former des projets j ou d'cxammcr ceux 
qu'on lui préknte. C'eft la fource d^ 
tous ces régictnens admiub'cs , qui 
font régner à U Chine U légifkcioii la 
plus favante, par l'adminiftracion la 
plus fage. Toute l^Afic cft fou3 le. def- 
pptifme : mais en Turquie , en Pttfe , 
ç'efl: if dçfpotifn^e dç l'opinion par la 
religion ,• à la Chine , c'cft le dclpotif- 
me des luix par la raifbn. Chet Icf 
Mahoinétarts , on croit à l'autorité 
àivinç du prince ; "chez les Chinois * 
on cr6ic à l'autorité naturelle de la lot 
raifôrnée* Mais dans ces empires ,. ç'cft. 
k p rfualipn qui meut les yolomés.. 

Dans l'heureux crac de police & de 
lumière où I Europe eft parvenue, oa 
fent bien que cette conviâiion des ef» 
priis, qui opère une obciirance libte> 
aiféc & générale, ne peut venir que 
d'^Hie certaine évidence de l'utilité de^ 
loix. Si les gouverncmens ne vei^leii^ 
pas foudoyer tics penfturs , qiii peut- 
être deviendroient (ufpefts ou corrompu»; 
dès qu'ils fcroient mercenaires \ qu'iU 
permettent du moins aux efprits fupé'»*. 
çieurs de veiller en quelque forte fut, 
le biçn public. Tout écrivain, i^ 
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gértic , cft magiftrat né Je (à pâtfl^, 
11 doit il'idlairer , s'il te peat. Son drok > 
c*^ foa talent. Citoyen obfcttr ou 
diftingtté , quels ^^nc {oient fqo rang 
0tt (À naif]ai!ice « Ton efpi^it toujours 
ncitile, p^&nd fes titrés ckfis Tes lumie'! 
«Cf. Son tribunal > c'eft la nation en» 
MCrc ; fon juge êft te publie , fîon le 
ëefpote ^u4 iie l'cftccnii pas , ou le 
mifliftoe^uî ne veut pas l*^cou«er. 

Toutes ces Abrités ont leurs limifes ^ 
Chis doute : mais il ^ tpu^fours pta^ 
dangereux ^'étou^r la liberté de pen- 
ii^r, qiM de l'abandonner à fa pente» 
à fa- fougue. i.a raifon fc la Vérité 
t*ion»pbent de l*audace des efprits ar- 
dens » qui ne . s'emporteiK que dans !a 
cour tamte , & ne s^irrHent que de la 
perfëcution. Rois & i^iinifti^s , aimez le 
peiiple 'y aimez les hommes , èc v^us 
ferez 4ieufeuX, Ne craignez «iors, ivi Icf 
dfprks 4ibtscs & ctiagr^iis, xn la révoke 
àts fnécbans. Celle des ceeur^j cft bien 
plus dangorcufe^ ear la vertu s^arigrit ôe 
«^indigne jufqu^à l'atroeité. Catow & 
Bmtus -ctoient vertueux ; ils n'eurent à 
dioifir qu'entre deux grands atten- 
IMS9 le ruîcidê ou lamorc de Céfar/ 



^^r "^m^^ 



philo fophi(jH0 ^.ffûlUf^M. 6^^ 
^ «Sou venezr vous que l'intérêt A» goa-» 
Vcniemenc , n/éft que celui de .la nation* 
Quiconque diyife en deux cet intérêt 6 
iîinple ^ le connoît mal , & ne pcJUtqu^y 
ffréjud^îcier. ^ 

Un bon ^puveuiçment peut quçU 
quefpis Taire des méconteixs : raais. 
4^^d.on fiiit bçaucoujpide ipalhcurcux, 
^ns âuciine forte de profpërité f ubli- 
^ue , c'eût alors <juc le gou ycrncit^enj 
etl .vicieux de fa nature. . r 

; 1-c.gcnrc humain cft ce Qu'on veut, 
^u^ii toit j c'cft la manière dont on le, 
gouyerijie qui le décide au bUn ott au 
mgl \, " ^ ' ;, , ; 

lÛti étùt ne doîr avoir qu'un objet ;. 
&,cet ofcjct eilla féUçit({ publique. Cha- 
que ,état a fa manière 4'allcr à ce but j, 
&, cette ^rianîcre cft fonpfprît , fon ^rîn-; 
cl|)é auquel tout eft fubordonpc. i 

XJn peuple ne £àuroic avoir d*îndujf- 
trie pour les arts , ni de courage poi^r 
la guerre^ fans confiance 6c fans amojur 
jJour le gouvernement. Mais dès que 1^ : 
crainte a rompu tous les autres rcflbrts 
âc 4'ame , une nation n*cft plus rien , 
un prince cft expofé à mille entreprifes 
aU'dehors^^ à mille dangers au-dedans» 
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Méprifé de (es' vcnfins, Kaïdé (eS, 
fujets , il doit crcmbicr jour & nuit fur^ 
le (brr de Ton royaume & fur fa propre 
vie. C'cft un bonheur pour une nation , 
que le commerce , les arts & les fcien- 
ces y fleuriflent. C'eft un bonheur pour^ 
ceux qui la gouvernent, quand ils ne. 
veulent pas la tyrannifer. Rîcn n^eft fî 
facile à conduire que des efprits juftcs ; 
rtais rien ne hait autant qu'eux, la 
viobnce & la fervitude. Donnez des 
peuples éclairés aux monarques;' laiflcz 
lé$ brutes aux defpotes. 
*' Le défporifme s*ëleve' avec dés fol- 
dats , & fc diflout par eux. Dans fa' 
ïiaiffance , c'eft un lion qui cache fes 
griffes pour les laitier croître. Dans fa ^ 
force, c'eft un frénétique qui déchire' 
fon corps avec fes bras. Dans fa vieil-' 
leflc:, c'eft Saturne qui , après avoir' 
dévoré (ç^ enfms , fc voit hontcufe- 
nient mutilé par fa propre race. 

Le gouvernement peut fe divifer en 
légiflatîon & en politique. La légf/la-^ 
tion agit au- dedans ,. & la politique' 
ati dehors. 






philofofhi^uf (^ folitiqui. (S% 

CHAPITRE III. \ 
? o p i r 1 a. V Jt. 

E S peuples fauvagcs & chaflcuri 
otii plurôc une politique <ja*unc légifla» 
tion. Gouvernement chez cdx par les 
inœàrs & l'exemple , ils n'ont des con- 
ventions ou des loix que de nation à 
nation. Des traités de paix du d'alliance 
font tout leur code. 
" Telles étoient. à peu- près les fociéfés 
des tems anciens. Séparés par des dé* 
ftrts, fans communication xie commerce 
eu de voyages, ces peuple^ n'aVpienc 
que des intérêts du moment à denteler.' 
Finir une guerre , en fixant les limitci 
d'*un état , c*étoit toutes leurs néjrocia- 
tlons. Comme H s'agifToit de perfuadei: 
line nation , & non de corrompre une 
cour par les maîtrefles, ou^ \tï faVoris 
rfu prince, ils enaplcJ^lent des hommes^ 
élpquensj^ & Ic nom d'orateur" étôît 
fynonyme.à cejui d'ambâflàdeur. ' 
"Dans le moyen â:ge , oà tout, Hxfqu*à 
|ft iufticev fc décîdoh pat la force ,oà. 
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fe ggttt CT i tgmg fît gothtqw ifitîfoîf pa# 
les innécêts cous Iw petits iracs qu'il 
mulcîpiioit par fa conftitution ; îçs né- 
gociations^ rfa^oient gtiér« d'mflucnce 
fur des peuples ifolés & farouches^ 
uî ne conaoiflûicnt d'autres diolcs qut 
a guerre,, ni des traités, que pour, 
des trêves ou d^s rançons. 

Durant ce long période d'îgnoranccL 
& de f^roûité ,, Ta politique rut toute, 
concentrée à la cour de Rome» Elle. 
y étoît née des artifice^ ^ q^i- avoieni[ 
fondé le gouvernement des papes. Com- 
me les pontifes infiuoient par les. loix, 
de 1^ religion & par les réglés de bu 
Eiérarchie x Tnv un clergé très-nombreux 
^uc ic profèlitifpic écendoic. fans' ccfle 
au loin dans, tQus les états Chrétiens: ,r 
f^'; corrcfpoodancc qu'ils entretenoicnt. 
avec les cvéques-,, établit de bonne*, 
Iteurc à iCQmpj. un centre de com-», 
municationt de t;outçs ces églifcs,. ou, 
àe.cps nàXons. Tçus fes, droits- étoicnt^ 
fubordonnés à? ujie xdigioa qui donut*^ 
noït exçlufîvemcnt fur les 'c{prits;. eUi^ 
^ntroic dans prefque toutes les éptfc-' 
{jnfe, Qu comme motif , /ou commçi 
Baoycn 5 & les papes ne manquôiènt"" 
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fmms :y par les émiffkites ftalicns qu'il* 
af<)ie%Kt placés' dan s^ lie» prélaturcs^ die* 
ta Chféiienté d^tre infthiic^ de tous 
tesmott^cmens^, Ôc de profiter de- tousf 
ics événcmens. Ils y avoient ïc pKi* 
gtand intér^i crftii de parvenir à ht 
iaonûtçhic univerfclfc. La barbarie de* 
êêées oii ce Projet fiit ^otiçu , n*ert 
obfctJirçît point Técfet & la uMtmitéi 
Qpdfe audace dfefprit , peur foumettr^ 
fims^ troupes^ des^ nations toujours «%• 
méeslQ^l a^rr de rendre- refpeélablé. 
& factéc la foibkflfe même dtr clctgé l 
ÇJ&ieUe adteffè à remuer , à fecoaer le» 
ttèiïts^ tes ans a-près les autres, pour 
ïes tenir totxs dans la dépendances Utt 
cteffeiiT fi profbncf ôc fi vafte ne pouvant 
s'exécuter qu'autant qu'il n'cft pas 
Hiàmfefté, ne fauroit convenir à anc 
mona^ie héréditaire , ce les paffions 
des rois de les intrigues des mîniftrei 
mctcent tant d^inftabilrté dans les affei*. 
res.'^ Ce ptofet , & le plan général dtf 
èônddite qu'if exige , ne • pouvoicnt 
ftaîtrc que dans Un gourernetnetitéfeiKf i 
oèfc chef eft pris dans* unr corps tOtN 
jours animé d» même ei^^it , hriba 
4^s même» maximes ; oit nnc cour 
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^riftocratîquc gouverne le prince , plutôt 
qu'elle ne fe laiflè gouverner par luL 
Pendant que la politique italienne 
çpioit dans toute 1 Europe , & faifi- 
jfbit les occaiions d'aggiandir & d'af- 
i^rtnir le pouvoir eccléfiaftique y chaque 
fbuverain . voyoit avec indifférence les 
révolutions ^ui fe paflbicnt au-dehors. 
La plupart etoient trop occupé à cir 
menter leur autorité dans leurs propres 
états > à difputer les branches du pou- 
voîr aux diÂerens corps qui en étoienc 
en po({è{fîon , ou qui luttoient contre 
la pente naturelle de la monarchie au 
defpotifme : ils n'étoient pas allez maî<- 
très de leur propre héritage > pour 
j^'occuper des affaires de leurs voi- 
fins. 

-^ Le quinzième fiécle fit éclorrc un 
autre ordre de chofes. Quand les prin- 
ces eurent raflèmblé leurs forces, ils 
voulurent les mefurer. Jufqu'alors, les 
nations ne. s'étoient fait la guerre que 
Hir leurs frontières. Le tcms, de 1^ 
çatQpagne (e pafToit à adèmblcr les 
troiiipes que chaque baron Icvoit tou- 
jours lentement, C'étoîcnt des (carmou- 
çhes entre des partis » & non de$ l?atail- 

Icj 
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les entre des armées. Quand un prince 
par des alliances oa des héritages eut 
acquis des domaines en difFérens états , 
les intérêts fe confondirent , & les 

' peuples fe brouillèrent. Il fallut de» 

' troupes réglées à la folde du monar- 
que, pour aller défendre au loin des 
polîcflîons qui n'appartenoient pas à 
l'écat. La couronne d'Angleterre cefli 
d'avoir des provinces au cœur de la 
France ; mais celle d'Efpagne acquit: 
des droits en Allemagne, & celle de 
France forma des prétentions en Ita ie. 
Dès-lors toute TEurope fut dans une 
alternative perpétuelle de guerre ôc de 
négociation. 

L'ambition, les' talens & les riva- 
lités de Charles-Quint & de Françoif 
I , donnèrent naiflance au fyftême ac- 

. tucl de la politique moderne. Avant 
ces deux rois ;, les deux nations Espa- 
gnole & Françoifê , s'éfoicnt "di/putc 
le Royaume de Naples, au nom des 
xnaifons d'Arragon & d'Anjou. JLeur» 
querelles avoient excité unç fermenta» 

- lion dans toute lltalie , & la république 
de Venife étoit Tame de cette réaârîon 
inteftine contre deux puillànces éçia»- 

r«» fil D 
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gcrcs. Les Allemands prirent part à ces 
mouvemcns , oa comn>e auxiliaires , ou 
comme intérefles. L'empereur & le pape 
s'y engagèrent avec prefque toute U 
Chrétienté. Mais François 1 & Charles, 
Quint attachèrent à leur fort les re-f 
gards, les inquiétudes & la deftinéc 
de l Europe. Toutes les puiflànces fem^ 
blerent fe partager entre deux maifons 
rivales, pour anbiblir tour à totir la 
dominante. La fortune féconda l'habile- 
té , la force & la rufe de Charles-Quînr, 
Plus ambitieux & moins voluptueux 
que François I , fon caradlcre emporta 
l'équilibre, & l'Europe pencha de fon 
côté, mais ne plia pas fans retour, 

Philippe II qui avoir bien toutes les 
intrigues , mais non les vertus militai- 
res de fon père , hérita des projets fie 
des vues de fon ambition , 8c trouva 
des temps favorables à fon agrandiC- 
fcment. Il épuifa fon royaume d'hom- 
mes & de vaiflcaux, même d'argent, 
lui qui avoir les mines du nouveau 
monde ; & laîflfa une monarchie plus 
vafte, mais l'Efpagnc plus foible qu'elle 
n'avoit été (bus fon père. 

Son fils crut renouer les chaînes dç 
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P&irope , en s'alliint à la branche de 
fa maifon qui tégnoit en Allemagne 
Philippe II s'en étoît décaché par né- 
gligence ; Philippe III reprit ce* fil de 
politique. Mais il fuivit du refte les 
principes erronés, étroits, fuperftitieux 
& pédantefqucs de fon prédécellèur. 
Avt dedans ; beaucoup de formalités ^ 
mais point de règle , point d'économie. 
Uéglife ne cefla de dévorer l'état. L'iu- 
qaifition , ce monflre informe , qui ca- 
che Ça tête dans les cîcux & fes pieds 
dans ' les enfers , tarit la population 
dans (a racine , tandis que les guerres 
& les colonies en moiflonnoient la fleur. 
Au dehors , toujours la même am- 
bition^ avec des moyens plus mal adroîc^ 
Téméraire & précipité dans fes cntre- 
prifes , lent & opiniâtre dans l'exécu- 
tion , Philippe 111 réunit tous les dé- 
fauts qui fe nuîfent, & font tout avorter, 
tout échouer. Il épuifa le peu de vie 
&c de vigueur qui reftoit au tronc do 
la monarchte. Richelieu profita de cette 
foibleflc de l'ECpagne , de la foibleflè 
du roi qu'il niaîtrifait pour remplir fon 
ficelé de Ces intrigues , & lia poftérité 
de fon nom. L'Allemagne bc l'Efpagnp 






yGcjlogk 



/ 



/ 



7^ iSJiêlre 

étoicnt comme lices par la maîfon d'Au- 
triche : à cette ligue , il oppofa par 
contrepoids celle de la France avec la 
Suéde. Ce fyftcme auroit été l'ouvrage 
de fon temps , s'il n'avoit pas été celui 
de Ton génie. Guftave Adolphe enchaîna 
tout le Nord à la fuite de fes victoires. 
L'Europe entière concourut à Tabaifle- 
ment de l'orgueil Autrichien ; & la 
paix des Pyrénées fit paffer ks honneurs 
de la prépondérance de l'Efpàgne à 
la France. 

On aroît accufé Charles-Quint d'af- 
pircr à la monarchie univerfelle; on 
accufa Louis XIV de la même ambi- 
tion. Mais ni Tun ni l'autre ne con- 
çut un projet (î haut , fi téméraire. Ils 
^voient tous les deux pailionnément à 
cœur d'étendre leur empire , en élevant 
leurs familles. Cette ambition eft éga- 
lement naturelle aux princes ordinaires 
liés (ans aucun talent^ & aux monar- 
ques d'un efprit fupérieur , qui n'ont 
point de vertus ou de Morale. M^îs 
ni Charles^Quint, ni Louis XIV n'a- 
voient cette détermination , cette im- 
pullîon de Tamc à tout braver , qui 
faiç les héros conquérans ; ils n'aboient 
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rîen d'Alexandre* Cependant on prit » 
Ton {èma des allarmes utiles. On ne faa- 
roit les concevoir 5 les répandre trop 
tôt , quand il s'élève des puiflances 
formidables à leurs voifins. Ceft entre 
les nations fur -tout, c'eft à l'égard 
des rois que la crainte opère la fu- 
reté. * 

Quand Lotiis XIV voulut regarder 
autour de lui, peut-être dut-il être 
étonné de fe voir plus puîflTant qu'ii 
ne croyoit. Sa grandeur vepoit en partie 
du peu de concert qui régnoit entre 
les forces & les mefûres de fcs ennemis- 
L'europe avoir bien fenti le befoin 
d'un lien .commun, maïs n'en avoit 
pas trouvé le moyen. En traitant avec 
ce monarque, fier des Cuccès ôc vain 
des éloges , on croyoit gagner beau- 
coup de ne pas tout perdre. Enfin les 
infulies de la France multipliées avec 
fes vidoircs ; !a pente de fe$ intrigues 
à divifer tout , pour dominer feule 5 
le mépris pour la foi des traités ; fon 
ton de hauteur & d*autoriré , achevé- 
tcnt de changer l'envie en haine , de 
répandre l'inquiétude. Les princes même 
qui avoienc vu fans ombrage ou fiivorifé 
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raccroîflcmcnt de fa. puîflTance , fèntî- 
firent la néccflîté de réparer cette erreur 
de politique , & comprirent qu'il falloir 
combiner & réunir entr'eux une maili 
de forces fupérieures à Ja ficmie , 
pour l'empêcher de tyrannifer les na- 
tions. 

Des ligues fe formèrent , mars long- 
temps fans cfFer. Un feul homme hit 
les conduire & les animer. Echauffé 
de cet efprit public , qui ne peut entrer 
que dans lés âmes grandes & vertueufes 
ce fut un prince, mais né dans une 
république , qui fc pénétra pour l'Eu- 
rope de l'amour de la liberté , fi na- 
turel aux efprîts juftcs. Cet homme 
tourna fon ambition vers l'objet le plus 
élevé, le plus digne du temps où il 
vivoit. Jamais fon intérêt ne put le 
détourner de l'intérêt public Avec un 
courage qui étoit à lui y il fut braver 
les défaites qu'il prévoyoit 5 attendant 
moins de fuccès de fes talent militaires, 
qu'une heureufe iffue de fa patience 
& de fon aftivicé; politique. Telle étoit 
la fituation des chofes, lorfque U 
fiiccefïîon au trône d'Efpagnc roic TEttr 
tope en feu. 
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Dêpui l'empire des Perfes & celui des - 
Romains , jamais une fi riche proie n'a- 
voir tenté l'ambition» Le prince qui aa- 
roit pu la joindre à fa couronne , feroic 
monté naturellement à cette monarchie 
univeifelle, donc le fantôme épouvan- 
toit tous les efprits. Il falloir donc em- 
pêcher que ce troue n*échût à une puif- 
fàncc déjà formidable, & tenir la ba- 
lance égale encre les maifons d'Autriche 
& de Bourbon i qui feules y pou voient 
afpirer par le droit du fang. 

Des hommes verfés dans la connoîf- 
fance des mœurs & des affaires'de TEfpa- 
gne , ont prétendu , fi l'on en croit Bo- 
lingbrdck ^ que fans les hoftilités que 
l'Angleterre & la Hollande exciterent 
alors , on eût vu Philippe V aufïî bon 
Efpagnol quç les Philippes fes prédécef- 
feurs , & que le confeil de France n'au- 
roit eu aucune influence fur l'adn^iniftra- 
tion d'Efpagnes mais que la guerre faite 
aux Efpagnols pour leur dormer un maî- 
trp, les obligea de recourir. aux flottes 
& aux armées d'une couronne qui feule 
pouvoir les aider à prendre un roi qui 
leur convînt. Cette idée profonde & 
jufte a été confirmée par un demi-fiecU 
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d'cxpérîenee. Jamais le génie Efpagnoï 
n'a pu s'accommoder au goût François. 
X'Efpagne > par le caraâerc de (es hsbi- 
tans , fembîe moins appartenir à l'Eu- 
rope qu'à l'Afrique. 

Cependant: les événemens répondirent 
âu vœu général. Les armées & les con- 
feils de la quadruple alliance, prirent un 
égil afcendant fur l'ennemi commun. 
Au lieu de ces campagnes languiHànteS 
& malhcufeufes qui avoient éprouvé, 
mais non rebuté le prince d'Orange, on 
vit toutes les opérations réuflîr aux con- 
fédérés. La France à (on tour , par-toi^ * 
humiliée & défaite, touchoit à fa ruînCi 
lorfque la mort de l'empereur la releva. 
Alors on fentît que l'archiduc Chârlei 
venant à hériter de tous les états de U 
maifbn d'Autriche , s'il joignoit les E(^ 
pagnes & les Indes à ce grand héritage , 
lurmoiité de la couronne Impériale , au- 
roit dans (^$ mains cette même puiflàjicc 
exorbitante que la guerre arrachoit à la 
maifon de Bourbon. Les ennemis de la 
France s'obftinoient cependant à détrô- 
née Philippe V, fans fonger à celui qui 
rempliroit fa place 5 tandis que les vrais 
poliques, malgré leurs triomphes, fe laf- 
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foîcnt d'une guerre, dont les fuccès de- 
vcnoicnc toujours des maux , quand ils 
ceflbicnt d'être des remèdes. 

Cette diverfité d'opinions brouilla les 
allies ; & cette diUènfion empêcha que 
la paix d'Utrecht n'eût pour eux tous les 
fruits qu'ils deyoient fè promettre de 
leurs profpéricés. Les meilleures barrie« 
res dont on pouvôit couvrir les provin- 
ces des alliés, étoit de découvrir les 
frontières de la France. Louis XIV avoic 
employé quara,nte ans.à les fortifier, & 
fts voifins avoient vu tranquillement 
élever ces boulevards qui les menaçoîenr 
à jamais* Il falloir les démolie : car 
toute puiflance forte qui fè met en de- 
fenic , projette d'attaquer* Philippe refta 
fur le trône d'Efpagne j & les bords dit 
Rhîn> la Flandre, reftercnt fortifiés* 

Depuis cette époque > aucune occa# 
lion ne $*eft préfemée , pour parer l'Im- 
prudence commife à la paix d Utrechr* 
La France a toujours confervé la fùpério- 
rîté dans le continent : maïs la fortune 
en a fbuvenc diminué les influences» Le» 
bafHns de la balance politique ne feront 
jamais dans un parfait équilibre , ni zfTtz 
ifuftes peur déterminer les degrés de pu^ 
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fance , avec une exaâ: prccîfion. Peut- 
être même ce fyftcme d'égalité n'eft-il 
qu une chimère l La balance ne peut 
s'établir que par d 'S traités , 6c les trai- 
tés n'ont au.utic^iblidité , tant qu'ils ne 
font faits qu'entre des fouveralns abfo- 
lus , & non entre des nations. Ces aâtes 
doivent fubfifter entre des peuples, parce 
qu'ils ont pour objet la paix & la lùreté 
qui font leurs plus grands biens : mais 
un defpote facrifie toujours fcs fujets à 
fon inquiétude,, & fc5 engagemcns à 
(on ambition. 

Mais cen'eft pas uniquement la guerre 
qui décide de la prépondérance des na- 
tions, comme on l'a cru jufqu'à nos 
jours 5 depuis un demi-fiecle le commer- 
ce y a beaucoup plus influé. Tandis que 
les puiflances du continent raefuroient 5c 
partageoient l'Europe en portions inéga- 
les , que la politique , par fes ligues, fe$ 
traités & (es combinaifons , mcttoit tou- 
jours en équilibre; un peuple maritime 
formoit, pour ainfi dire, un nouveau 
fyftême > & foumettoit par fon induftrîc 
la terre à la mer j comme la nature l'y 
a foumifc elle-même par fes loix. Elle 
çrciûc oadéveloppoit ce vafte commerce. 
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qui a pour bafe une excellente agricul- 
ture , des manufadures florlflantcs j &c 
les plus riches poflèflîons des quatre par- 
ties du monde. Ccft cette efpece de 
monarchie univerfcllc que l'Europe doit 
ôter à l'Angleterre, en redonnant à 
chaque état maritime la liberté > la 
puiflance qu'il a droit d^avoir fur l'élé- 
ment qui l'environne. ' Ccft un fyftêmc 
de bien public, fondé fur l équité natu- 
relle. Ici la jufticc eft Texpreilion de Tin- 
térêt général. On ne fauroit trop avertir 
les peuples de reprendre toutes leurs for- 
ces, àc d'employer les teffoarces que leur 
offrent le climat S<. le fol qu'ils hibitenti 
pour acquérir l'indépendance Tiationalc 
& individuelle où ils font nés. 

Si les lumières étoient allez répandues 
en Europe, & que chaque nation con- 
nût fes droits & (c^ vriais biens , ni. le 
continent, ni l'Océan ne fe fcroient mu- 
tuellement la loi : mais il s'établiroîc 
une influence réciproque entre les peu* 
pies de la u rre & de la mer , un équi« 
libre d'induftrie àc de puiffancc , qui les 
feroit tous communiquer enfemble pour 
l'utilité générale. Qiacun culciverôit & 
rccttcilliroit fur l'élément qui Jui eft pto- 
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pre. Les divers états auroîcnt cette li- 
berté d^exportacion & ji'importatioii qui 
-doit régaer entre les provinces du même 
empire. 

Unefrande erreur domine dans la 
politique moderne: c'eft celle d'afFoiblir^ 
«uyuu qu'on peut , fcs ennemis. Mais 
aucune: tiation ne peut travailler à la rui*. 
ne des autres , fans préparer & avancer 
ion jajferyifleraent. Sans doute , il eft 
des momeus où la forraiie offre tout-à- 
coup un grand accroiflcmettt de puiflàn- 
ce à.un peuple \ mais une profpérité fu- 
bité eft peu duribk. Souvent il vaudroit 
piicuxfouten-ir des rivaux, que de les op* 
l^rinaer.. Sparte refufa de rendre Athène$ 
cfcla ve y ôc Rome fe repentie . d'avoir 
détruit Carthage» 

Cette élévation de (cntiment qui con-» 
vient encore plus à des nations qu'à des 
toir , cpargneroit bien des crimes & des 
menfbnges à la politique 5 des épines & 
des tortures d'efpric aux négociateurs. 
Aujourd'hui , la complication des affai- 
res a-rendu les négociations très-diflSd- 
ies, ;Lsr politique , fèmblable à Tinfeâc 
insidieux t\m fabrique fcs filets dans Tob- 
kmjiic , a . tendu fa Coilcau inilieu de 
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l'Europe, âc Ta Comme attachée à tou- 
tes les cours. On ne peut toucher à un 
fcul fil , fans les tirer tous. Le moindre 
fpuverain a quelque intérêt caché , dans 
les traités entre les grandes puiflances.- 
Deux petits princes d'Allemagne peu- 
Yent faire Tcch^nge d'un fief ou d'un 
'domaine , fans être aoifés ou fécondés 
par les cours de Vienne , des Vcrfailles 
x>u de Londres. Il faut négocier des an- 
nées entières dans tous les cabinets, pour 
un léger arrondiflèment de*terrcin. Lr 
/ang des peuples eft la feule chofe qu'on 
ne marchande pas. Une guerre eft déci- 
dée en deux jours , une paix traîne des 
années entières. Cette lenteur dans les 
négociations , qui vient de ^a nature des 
aifaires , tient encore au cai aâere de^ 
négociateurs. 

"^ La plupart font dcsignorans, qui Oraî- 
tent avec quelques hommc^Jnftruits:.: H 
y a peut-être deux oDtrotf ^cabinets ik^ 
ge5&; judicieux en Europe. Tout Je ycftc 
çft livçé à des iîitriguans ,* parvenus lau 
ipanièmcnt des affakes pair les pàffions 
& les plaifirs horitaix d'un maître & de 
ùs maître{!cs. Un boirnne arme à Pad- 
nimftraâon , £ms h tsotmvktc ; tprmd 
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le premier fyftême qu'on offre à fbn ca- 
price; le fuit fans l'entendre , avec d'au- 
tant plus d'entêtement qu'il y apporte 
moins de lumières ; renverfç tout l'édi- 
fice de fes prédéceflturs , pour jetter les 
fondemcns du (îen qu'il n'ira pas à4iau- 
teur d'appui. Le premier mot de Riche- 
lieu miniftre , fut : le canfeil a changé 
de maximes. Ce mot qui fe trouva bon 
une fois dans la bouche d'un feul hom- 
me , peut-être n'cft-il pas un des fucceP- 
feurs de Richelieu qui ne l'ai dit ou 
penfé. Tous les hommes publics ont la 
vanité ,; non- feulement de mefurer \t^ 
fafte de leur dépenfe, de leur ton & de 
leur air , à la hauteur de leur place ; 
mais auflî d'enfler Topinion qu'ils ont de 
leur efprit , par l'influence de leur autor 
rite. 

> Quand une nation eft grande & pui(l 
fante, que doivent être ceux qui la gou- 
vernent ? La kom & le peuple le difent, 
mais en deux fçîis bien oppofés. Les mi- 
niftfc^ ne voient dans leur placc^ que 
l'étendiTe de leqrs droits ; le peuple n'y 
voit que l'étendue de leur devoirs. Le 
peuple a raifon 5 parce qu'enfin les de- 
voirs ,& les droits de chaque gouverne^ 
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mène , dcvroicnt être réglés par les Jbc- 
fbins & les volontés de chaque nation. 
Mais ce principe de droit naturel n'eft 
point applicable à l'état focial. Comme 
les fociétés, quelle que foit leur origine, 
font gouvernées prefque toute par l'au- 
torité d'un ftul homme, les m^fures 
de la politique font fubordonnées au 
caraâer^ des princes. 

Qu'un roi foit foibic & changeant, 
fbn gouvernement variera comme fes 
miniftres , & fa politique a ec fon gou- 
vernement. H aura tour à tour des mi- 
niftres aveugles , éclairés, fermes, lé- 
gers , fourbes ou fînceres , durs ou hu- 
mains, enclins à la guerre ou à la paix; 
tels en un mot que la vicifCtude des iiv* 
trigues les lui donnera. Un tels gouvcr^ 
nement n*aura ni fyftême, ni fuite dans 
fa politique. Avec un tel gouvernement, 
tous les autres ne pourront a(Ièoir des 
vues & des mefures confiantes. La poli- 
tique alors ne peut qu'aller félon le vent 
du jour & du moment ; c'eft à^dire, fé- 
lon l'humeur du prince. On ne doit 
avoir que des intérêts momentanés & 
des liaifons fubordonnées à i'inftabilicé 
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du miniftere , fous un règne foible Se 

changeant. 

Mais le fort des nations & Vintérêt 
politique font bien difFérens dans les 
gouvernemens républicains. Là, comme 
Tautoncé réfîde dans la maûe ou dans 
le corps du peuple , il y a des principes 
& des intérêts publics qui dominent 
dans les négociations. Il ne faut pas alors 
borner l'étendue d'un fyftcme à la durée 
d'un miniftere , ou à la vie. d'un feul 
homme. L'efprit général qui vit & fe 
perpétue dans la nation i eft la feule rè- 
gle des négociations. Ce n'eft pas qu'un 
citoyen puiflant , un démagogue élo* 
^uent 9 ne pui(Ie entraîr^r quelquefois 
«ne gouvernement populaire dans^ uii 
écart politique 5 mais on en revient ai-» 
fément. Là , les fautes font des leçons , 
comme les fuccès. Ce font de grands 
événemens , & non des hommes , qui 
font époque dans l'hiftoire des républi- 
ques. 11 eft inutile de vouloir furprcn- 
drc un traité de paix ou d'alliance par 
la rufc ou par l'intrigue , avec un peu- 
ple libre. Ses maximes le ramènent tou- 
jours àfes întérêcs petmancns, & cous» 
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les engagcmens y cèdent à la loi fupiê- 
me. Là, c'cft le ÙXmi du peuple qui fait 
tout , tandis qu'ailleurs c'cft le bon plai- 
iir du maître. 

Ce contrafte de maximes politiques a 
rendu fufpcdes ou odicufes les conftitu- 
tions popidaires à tous les (buvcrains 
abfolus. Ils ont craint que Icfprit répu- 
blicain n'arrivât julîju'à leurs fu jets, donc 
tous les jours ils appéfantii^ènt de plus 
tn plus les fers, Auflî s'appcrçôit-on 
d'une çonfpiration fecrette entre toutes 
les monarchies , pour détruire & fappet 
înfenfiblcmcnt les états libres. Mais la li- 
berté naîtra du fcin de boppreflîon. Elle 
eft dans tous les cceurs : elle paflèra , par 
4es écrits publics , dans les âmes éc\^u 
rées 5 & par la tyrannie , dans lame du 
peuple. Tous les hommes fentiront en- 
fin , & le jour du réveil n^eft pas loin, ils 
fentiront que la liberté eft le premier 
don du ciel, comme le premier germe 
de la vertu. Les inftrumens du defpotif. 
me en deviendront les deftru<3;eurs ; & 
les ennemis de l'humanité, ceux qui fem- 
blent aujourd'hui n'être armés que pour 
la combattre , combattront pour fa dé- 
fcnfe. '^ ' 
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CHAPITRE IV. 
G u :e R R JE. 

X-4 A guerre cft de tous les tems & de 
tous les pays , comme la fociété ; mais 
Tare militaire ne fe trouve que dans cer- 
tains fieclcs & chez quelques peuples. 
Les Grecs l'infticuerent, & vainquirent 
toutes les forces de TAfîe. Les Romains 
le perfcftionnerent , & conquirent le 
monde. Ces deux nations , dignes de 
commander à toutes les autres, pui(^ 
qu'elles s'éleVetent par le génie & la Ver- 
tu , durent leur fupériorité à l*in(anteric» 
où l'homme feul eft dans toute {a force. 
Les phalanges &c tes légions menèrent 
par-tout la viâtoirc fur leurs pas. 

Lorfque la moUeflc, plutôt que l*in- 
duftrie, eut fait prévaloir la cavalerie 
dans les armées, Rome perdit de fa gloi. 
rc & de fes fuccès. Malgré la difcipline 
de (es troupes , elle ne put réfifter à des 
nations barbares qui combattoient à pied. 

Cependant ces hommes demi-fauva» 
ges , qui avec les feules arittes ailles feu- 
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les forces de la nature > avoienc foumïs 
l'empire lé plus étendu & le plus policé 
de l'univers , ne tardèrent [ as à chanf- 
ger auflî leur i.fanterie tn cavalerie. 
Celle-ci fut proprement appellée la ha- 
taille , ou l'armée. Toute la nobleffc , 
qui podedoit feule les terres Se les 
droits , ces a; panagcs de la vîdoirc , 
voulut montçr à cheval 5 & la popu- 
lace efclave fut laiflce à pied , prefque 
ùins armes & fans honneur. 

Dans un temps où le chevalfaifoit la 
diftinâ:ion du gentilhomme j où l'hom- 
me n'étoit rien , & le chevalier étoit 
tout , où les guerres n'étoient que des 
irruptions , & les campagnes qu*uncjour- 
née ; où l'avantage étoit dans la célérité 
des marches : alors la cavalerie (técidoic 
du fort des armées. Durant le treizième 
& le quatorzième fîéclcs , l'Europ ^^ n V 
voit,.pour ainfi dire, que de la cavalerie. 
L'adreflè & la force des hommes ne fc 
tno ti oient plus à la lutte , au cefte , 
dans l'exercice des bras & dans tous ie 
mufcles du corps ^ mais dans les tour- 
nois , à manier un cheval , à pouflcr un 
lance au galop. Ce genre de guerre , plus 
convenable à des tartares errans qu'à 
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dcsfocîétés fixes & fédentaîres > étoît 
un des vices du gouvernement féodaL 
Une race de conquérans , qui portoit 
par-cout fes' droits dans fon épée; qui 
mettoit fa gloire & fon mérite dans fcs 
armes , qui li'avoit d'autre occupation 
que la chaflè , ne 'pouvoit guère aller 
qu'à cheval , avec tout cet attirail 
d'orgueil & d'empire donc un efprîc 
gtoffier devoir la furcharger. Mais des 
troupes qu'une cavalerie pefamment 
armée, que ^ouvoient-elles pour at- 
taquer & défendre des châteaux & 
des villes , où l'un étoit gardé par des 
murs & de eaux. 

C'eft cette impcrfeâîon de Part mî- 
litatre qui fit durer p-ndant des ficcleâ 
une guerre fans interruption , entre la 
France & l'Angleterre. C'eft faute de 
combattans qu'on combattoi* fans cefle. 
Il fàlloit des mois pour alîèmbler , pour 
/armer , pour mener en campagne des 
troupes qui n'y dévoient refter que des 
Semaines. Les rois ne pouvoient con- 
voquer qu'un certain nombre de va{^ 
faux , . & à des temps marqués. Les ' 
fcigncurs n'a\oient droit d'appellcr à 
fcur bannière que quelques tenanciers ,■ 
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à de certaines conditions. Les formes 
& les règles emportoient tout le temps 
à la guerre ,. comme elles confumenC 
tout l'argent dans les tribunaux de juftî- 
ce. Enfin les François , las d'avoir éter- 
nellement à . rcpouflcr les Anglois , fem- 
blables au cheval qui implore le fc- 
cours de l'homme contre le cerf , Ce 
laiflcrent impofcr le joug & le fardeau 
qu'ils portent aujourd'hui. Les rois le- 
vèrent , à leur folde , des troupes tou- 
jpurs fubfiftantes. Charles VII , après 
avoir chaflï les Angloisavec des mer- 
cenaires , quand il licencia fon armée , 
conferva neuf mille hommes de cava- 
lerie & feize mille hommes d'infanterie. 
Ce fut- là l'origine de l'abaiflcmcnc 
de la nobleflè , & de l'accK)i(Ièment 
de la monarchie j de la liberté politique 
de la nation au- dehors , mais de fa 
fervitude civile au-dedans. Le peuple 
ne fortit de la tyrannie féodale , que 
pour tomber un jour (bus le defpotit 
me des rois : tant le genre humain fem- 
ble né pour Tefclavage ! Il fallut affi- 
gner des fonds à la folde d'une milice ; 
& les^ impôts devinrent arbitraires , il- 
limités ; comme le nombre des foldacSf 
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Ceux-ci furent dîfl-ribués dans les diffé- 
rences places du royaume , fous prétexte 
de couvrir les frontières contre l'cnnc- 
m\ ; mais , au fond , pour contenir 6c 
opprimer les fujets. Les ofiîciers , les 
commandans , les gouverneurs , furent 
des inftruméns toujours armés contre la 
nation même. Ils ceflèrent de fe regar- 
der , eux & leurs foldats , comme des 
citoyens de l'état, dévoués uniquement 
à la défenfe des biens & des droits 
du peuple. Ils ne connurent plus dans 
le royaume que le roi , prêts à égor- 
ger , en fon nom, leurs percs & icurs 
frères. Ehfin la milice nationale ne fut 
plus qu'upc milice royale. 

L^inventîon de la poudre , qui de- 
manda d^ grandes dépenfcs & de grands 
préparatifs , des forges , des ma^afins, 
des arfcnaux , mit plus que jamais les 
a>mes dîMis la dépendance des rois, 
& acheva de donner l'avantage à Tin- 
fanrcrîe fur la cavalerie. Celle-ci prê^ 
tok au (eu de l'autre le flanc de l'hom- 
me & du cheval. Un cavalier démonté , 
éroit un homme nul ou perdu; un 
cheval fans guide , portoit le trouble 
& le défordrc par tous ici rangs. L'ar- 
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tîUcric & la moufqucterie feifoient 
tians les cfcadrons , un ravage plus- 
difficile à réparer que dans les batcail- 
Ions. Enfin les hommes pouvoicDt s'ache- 
ter & fe difcipliner à moins de frais 
que les chevaux : c'eft ce qui fie que 
les rois eurent aifément des foldats. 

Ceft ainfi que l'innovation de Charles 
VII , funcfte à ks fujets , du moins 
pour Tavenir , préjudicia , par . fon 
exemple , à la liberté de tous les peu« 
pics de l'Europe. Chaque nation eut 
bcfoin de fe tenir en dcfcnfç contre 
une nation toujours armée. La politî* 
que, s'il y en eût eu dans un temps 
où les arts > les lettres & le commerce 
n'avoient point encore ouvert la com- 
munication entre les peuples , la politî* 
que étoit que les Princes euflcnt atta- 
qué tous à la fois celui qui s'ctoit mis 
dans un état de guerre continuel. Mais 
au lieu de l'obliger à polcr les armes , 
ils les prirent eux-mêmes. Cette conta-, 
gion gagna d'autant plus vite , qu'elle 
paroifloit le feul remède au danger d'une 
invafîon , le feul garant de la fécurité 
des nations^ 

Cependant on manquoit par-tout des 
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connoîflknccs néceflàircs pour dîfcîpli- 
npr une inftinccric, dont l'importance 
commençoit à fe feire fentir. La ma- 
nière de combattre que les Suiflcs 
avoient employée contre les Bourgui- 
gnons , les avoir rendus audî fameux 
que formidables. Avec de pefàntes épées 
& de longues hallebardes , ils avoienc 
toujours renverfé les chevaux & les 
hommes de la milice féodale. Impéné- 
trables eux-mêmes , marchant en co- 
lonnes épaides^ ils abattoient tout ce 
qui les attaquoît, tout ce qu'ils ren- 
controient. Chaque Puiflance voulut 
avoir des foldars. Mais les Suiflès {en- 
tant lebefoin qu'on avoit de leurs bras» 
& fe faifant acheter trop cher , il fallut 
fe réfoudre à s'en paflcr , & compofcr 
par-tout une infanterie nationale , pour ne 
pas dépendre dé ces troupes auxiliaires. 

Les Allemands furent les premiers à 
recevoir une difcipline qui ne demandoit 
que la force du corps & lafubordination 
des efprits. Sortis d'une terre féconde en 
hommes & en chevaux , ils atteignirent 
prefque à la réputation de l'infanterie 
Suiflè , fans perdre Tavantage de leur ca- 
yalerie. 
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Les François , plus vifs , adopttrcnc 

avec plus de peine & de lenteur un genre 

de milice qui contraignoit cous les mou-^ 

-vetncns , & qui tcmbloit exiger plus de 

Îatience que de fougue. Mais le goûc de 
imitation & de la nouveauté prévalue 
. chez une nation légère > fur cette vanité 
qui eft amourcirfc de fcs ufàges. 

Les £(paghols, malgré l'orgueil qu'on 
leur reproche, enchérirent fur \t% Suiflès» 
en perfcâionnant la difcipline de ce peu<- 
pie guerrier. Us compoferent «ne infan-« 
terle qui fut tour à tour la terreur 9c 
l'admiration de TEurope. 

A mefure queHrifanterîeaugmentoît, 
ceîloient par-tout fufàge & le (ervice de 
la milice féodale , & la guerre s'éténdoic 
de plus en plus. La conftitution natio- 
nale n*avoit guère permis durant dq» 
fiecles aux différcns peuples, de franchii: 
les barrières de leurs états pour aller 
s'égorger. La guerre ne fc faifoît que fut 
les frontietes , entre les peuples limitro-i 
phçs. Quand la France & l'Efpagne eû^ 
rent cflayé leurs armes à l'extrémité la 
plus reculée de Tltalie , il ne fiit plus 
poffible de convoquer le ban & l'arriére* 
ban des nations , parce que ce n'étokx:^ 
T9m m. E 
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pas réellement les peuples qui fe fi^ifoient 
la guerre , mais les rois avec leurs 
troupes , pour la gloire de leur perlï^nnc 
PQ de leur famille , fans aucun égard^ au 
bien de leurs fujets. Ce n'cft pas que 
les princes ne tâchaflènt d'engager dans 
leurs querelles l'orgueil national des peu- 
ples \ mais uniquement pour affoiblic ou 
pour foumettre cette indépendance, qui 
luttoit encore dans quelques corps , con- 
tre l'autorité abfolue où ils s'étoient éle- 
j^és par degrés. 

Toute l'Europe fat en combuftîon. On 
vit les Allemands en Italie , les Italiens 
en Allemagne ; les François dans l'une 
& Tgutre de ces régions ; les Turcs de- 
vant Naples & devant Nice 5 les Efpa- 
^nols tout à la fois en Afrique , en Hon- 
grie , en Italie , en Allemagne, en Fran- 
ce, & dans les Pays-Bas, Toutes ces 
nations , çn aiguifant , en trempant leurs 
mains dans leur fang , fe formèrent dans 
la fcience de fe battre & de fe décruire 
,^vec*un ordre, une mefurç infaillibles. 

La religion mit aux prifes les AUe- 
jpoands conçre les Allemands, les François 
contre les François , mais fur-tout la 
JFlandtc avec l'Efpagne. Ceft dans les 
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tn.acais dç la Hollande qu'échoua toute 
Ja fureur d'un roi bigot & dçfpoce, d'un 
' prince (ùpcxftitieux & fanguinaire , de 
deux Philippes & d'un duc d'Albe, C'eft 
dans les Paya-bas qu'on vit une répu- 
blique fortir des gibets de la tyrannie &_ 
4es bûchers de l'inquifition. Après que 
la libçrté eut rompu fes chaînes , qu'elle 
eut trouvé fon afyle dans l'Océan, elle 
éleva (t$ ramparts fur le continent. Les 
Hpllandois imaginèrent les premiers l'art 
de fortifier les places , tant le génie & U 
création appartiennent aux âmes libres. 
Leur exemple fut imité par- tout. Les 
grands états n'avoient bcfbiii que de for- 
tifier leurs frontières* L'Allemagne & 
l'Italie, partagées entre plufieurs prin- 
ces y furent hérilTées d'un bout à l'autre 
de fortes citadelles. On n'y voyage point 
fans trouver chaque fuir des portes fer- 
mées & des ponts-levis à l'entrée dc$ 
villes. 

Tandis que la Hollande avoir perfec* 
tîonné l'art de bâtir , d'attaquer & dç 
défendre des plfeces , la Suéde foi-moit , 
pour aînfi dire , la fcience roiliriiire des 
campagnes. Guftave Adolphe ç^fféda fu- 
périeuremem l'art de la guer;i-c > quelc| 
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çtutrcs nations ont poflÈdé^par intervalle, 
mais que les Allemands ont toujours 
çonÇcxvé comme un apanage de leur cli» 
inat. Ailleurs il rçfte encore dçs foldatsj 
mais l'Allemagne feule a des fféncraux. 

Louis XIV avança fingulierement ceç 
;irt , qui s'exerçoit depuis cent ans, L'eCf 
prit humain doit à ce Monarque Pufagç 
des habits uniformes, de porter la b^^yon^ 
pette au bout du fufil , de fcrvir Partie 
lerie avec avantage , de donner cnfiq 
4U fer & au feu l'avion U plu? mewr^ 
prière, 

Le Roî de Pruflc a crée feul un nouv4 
art de difcipliner les armées , de com-p 
mander des batailles , & de les gagner 
lui-même. Ce prince , qu'une autre na- 
tion auroit encore mieux (èrvi, & fan^ 
doute mieux loué qu'il n'a pu l'être de 
la lienne ; ce roi , qui > depuis Alexan-f 
dre , n'a point eu fon égal dans l'hiftoirç 
pour l'étendue & la variété des talens ; 
lui qui , fans avoir été formé par des 
Grecs ^ a fii former des Lacédémoniensi 
enfin y ce roi qui mérita , plus que touc 
autre , d attacher fon nom à fon fiecle , 
comme un titre de grandeur & de riva- 
lité sircç Ic^ plus beaux ficçles j le Koi 
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lie Pruflè a changé les principes de là 

Î guerre , en donnant , en quelque forte , 
'avantage aux jambes fur les bras ; c'eft- 
à-dire, que par la rapidité de fes évo- 
lutions & la célérité de Tes marches , il à 
toujours furpafle fes ennemis , lors même 
qu'il ne les a pas Vaincus. Toutes ces 
hâtions de l*Euro^e ont été forcées dé 
prendre fts leçons pour ne pas fubir fon 
joug. Il aiira la gloire , puifque ç*en eft 
Une y d'avoir élevé, la guerre à un degré 
de pcrfedion , dorit'clk ne peut heureu-. 
fement que defcendrc* 

Ce n'eft pas à lui, c'eft â toius XlV 
^u'il faut attribuer cette exceflîve multi* 

i)lication de troupes i qui nous offrent 
e fpeâiaclc de là guerre jufques dans le 
fcîn de la paix* A l*^xcmple de ce Mo-* 
narqué , qui tint toujours fur pied de 
ftombreufcs levées » tous les princes dé 
l'Europe , grands ou petits , ont eu de$ 
corps de troupes , fouvent plus onéreu^ 
aux fujets par les frais de leur folde , 
qu'utiles pour la défenfe de Pérat. Quel- 
ques-uns des plus habiles ont mis ceô 
troupes à la folde des grandes puiflancës y 
& , par un double avantage , ils ont fii 
tirer beaucoup d'argent pour un (an^ 
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c[ui écok toujours vendu fans être jamais^ 
^crfé. 

On parle des fieclcs de barbarie du 
gouvernement féodal ; & cependant 
la guerre étoit alors un état violent , un 
temps d*orage : aujourd'hui , c'eft pref- 
que un état naturel. La plupart des gou- 
vernements fotit ou deviennent mili- 
taires. La pcrfeârion même de la difei- 
pline en cft une preuve. La fureté dans 
les campagnes , la tranquillité dans les 
villes , foit que les troupes y paflènt ou 
qu'elles y féjouinent \ la police qui régner 
autour des camps & dans les places de 
garnifbn , annoncent bien que les armes 
0nt un fiein, mais que tout eft fbumis 
au pouvoir des armeSr 

Si l'on réprime la licence & le bri- 
gandage du foldat , les peuples paient 
cher cette fécuiité , par la levée des^ 
taxes & des milices. Ce n'eft pas unique- 
ment par les batailles que les guerres 
font funeftes : un million d hjommes 
tués ou perdus eft peu de chofc auprès 
«le cent millions d*ames que peut conte- 
nir l'Europe. Mais ce million eft la fleur 
de la population , Télite de la jeuneflè ^ 
FaoK de la réproduftion » le nerf dil in-^ 
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duftrie & du travail» Mais poiu cntrt^ 
tenir & récratér ce million de foldats > il 
faut furcharger toutes les clafles de fa 
fociéié qui y refoulant les unes far les 
autres , écrafcnt là dernière , la plus né- 
ceflaire , celle des cultivateurs. Ua^ 
croiflèment des impôts & la difficulté 
des rccouvremcnsj fonc nlourîx de feîm 
&^de miferc ces mêmes familles , qui 
font les mères Se les nourrices des attc- 
licrs & des armées. 

Second inconvénient : attgmcntatîon 
de foldats , diminution de courage. Peu 
d'horiimcs naiffent propres à la guerre. Sî 
l'on en excepte Lacédémone & Rome , 
où des citoyens , des femmes libres en- 
fcntoîent des foldats -, où les enfants s*en- 
dôrmoîent & s'éveilloient au bruit des 
fanfares & des chanfons guerrières ; où 
l'éducation dénaturoit les hommes , feî- 
foit d'eux des êtres d'une nouvelle c(^, 
pece , tous les peuples n*ont jamais eu 
qu'un petit nombre de braves. Auffi, 
moins on en levé , plus ils valent. Au- 
trefois chez nos pères , moins policés 8d 
plus forts que nous , les armées étoicnc 
beaucoup moins nombreufes que les nô- 
crcs f ôc les gueircs plus déciûves. IlfaU 
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loît être noble ou riche pour faire le (èr^ 
vice militaire. Cétoic un droit , un hon- 
»cur que de prendre les armes. On ne 
▼oyoît (bus les drapeaux aue des volon- 
taîres« Les engagements faniflôient avec 
la campagne. Un homme qui nauroît 
pas aimé la 'guerre pou voit s'en retirer* 
D'ailleurs » il y avoir plus de cette cha- 
leur de fang & de cette fierté de fenti- 
mems qui fait le vrai courage. Aujôur^ 
d'hui , cruelle gloire de feivir des DeC- 
potes qui mefurent les homrnes à la toife^ 
Its prifcnt par leur paie, les enrôlent par 
force ou par fubtilitc , les^ retiennent, les 
congédient comme ils les ônc pris , fans 
ïcur confentemenc ! Quel honneur d'a{^ 
pirer au commandement des armées , 
îbus la maligne influence des Cours, 
€Ù l'on donne & l'on ote tout pour 
jçîcn r oà Ton élevé & l'on dégrade paf 
caprice des hommes fans mérite & fans 
crimes r Auilr , hormis les empires nai^ 
ians ôc les momens de crtfès , plus il y a 
de fbldats dans un état , plus la nation 
s'afFoiblit i & plus un état s^ajffoiblitV 
plus on multiplie les fotdats. 

Troîfieme inconvénient : la multipli- 
caûoa de la milice aclieoûne au dcrpo* 
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tifine» Les croupes nombreufes , les pla- 
tes fortes, les magaiins & les arfenaux 
peuvent empêcher les invafionsj mais en 
préfervant un peuple des irruptions d'un 
cx>nquéraBt , ils ne le fauvent pas des at- 
tentats d'un defpote. Tant de foldats ne 
font que tenir à la chaîne des efclaves 
tout fait^ L'homme le plus fbible eft 
alors le plus fon. Comme il peut tout»^ 
it veut tout* Par les feules armes, il brave 
l'opinion ic force les volontés. Avec des 
foldats , il levé des impôts ; avec des 
impots , il levé des foldats. Il croit exer- 
cer 8c manifefter fa puiffancc en détrui- 
fant ce qu'il a créé ; mais il travailfc 
dans le néant & pour le néant. Il refond 
perpétuellement fa milice , (ans jamais 
retrouver une force nationï\lcip^C eft en' 
vain qu'il arme des bras totûours levés 
fur la tête du peuple \ fi fcs mjets trem- 
blent devant les troupe^ , fes troupesi 
fuiront devant l'ennemi. Mais alors la 
perte d^une bataille eft celle d*un royau- 
me. Tous les cœurs aliénés volent d'eux- 
mêmes fous un joug étranger, parce 
qu'avec un conquérant il refte de l'cfoé- 
rance , & qu'avec un defpote on nefcnt 
que la crainte» Qtmnd les progrès Au 
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gouvernement mtli aire ont amené le dct 
putifme, ri lors il n'y a plus de nation. 
Les troppes font bientoc infolentes j8^ 
d^t-ftccs 'y les fa liiiies fe deHèchent ôf 
dépériflcnt 1 s In ftériliré de la mifcre 
& du libe tinagc. Ucfprit de défunion Sc 
de ha ne gagne entre tous les états ^ air 
. lernaiivcraenr corrompus & flétris. Lcf 
.corp fi trabiflènr, fe vendent, fe dé* 
pouillcïu, & fe llvreni tour- à-tour les 
uns ks autres aux-vergcs du dcfpote. It 
les crible to»s, il les vanne , il les prêt 
iuîre driK fa maîn , les dévori: & les 
-anéa«icir. Telle eft. la fin de cet art de 
•Ja guerre , <\\i\ mené au gouverncmenc 
.iniUtai4:e. Voyons quelle eft l'influence 
odeiamatinc. 
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E,s aaclen^ nous om tr^n fm^s pre/^ 

4pç \Q^^ les a^tç , qui font ^eflufirit^ 
#;«^ ies l^ltrc^ j çpais nous l'einportqn^ 
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Sydon /Carthagc & Rome , n'ont prcf- 
^uc vu ijue la Méditerrannée ; & pour 
courir cette mer , il ne -felloit que des 
ladeaux , des galéies & des rameurs. 
Les combats alors pouvoicnt être (an- 
glans 5 mais l*art de la coiiftruékion & de 
l'armement des flottes ne devoit pas être 
favanr. Pour traverfer de l'Europe en 
Afrique , il ne falloit , pour ainfi dirc^ 
que des bateaux plats , qui débarquoient 
des Carthaginois ou des Romains, car 
ce furent prcfque les feuls peuples qoî 
rougirent la mer de leur fang Les Athé- 
niens & les républiques de PAfie firent 
iieureufcment plus de commerce que de 
carnage. 

Après que ces nations fameufes eu- 
rent laide la terre & la mer à des bri- 
gands & à des pirates , la marine refta 
durant douze fiecles dans le néant oà 
Croient tombés tous les autres arts. Ges 
tflaims de barbares > qui dévorèrent Iç 
cadavre & le fquelctte deRome, vinrent 
'de la mer Baltique > fur des radeaux ou 
des pirogues , ravager & piller nos côtes 
de l'Océan , mais fans ^s'écar ter du con- 
tîncnft Gê n'étoient point des voyages 1 
»ais de$ dcfccntes qui fc renouvelloicnr 
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chaque jour. Les Danois & les Nor- 
mands n'écoient point armés en courfc. 
Se ne favoienc guère fe battre que fur 
terre. 

Enfin f le haTard ou la Chine donna 
h bouflble à l'Europe , & la boudble lui 
donna l'Amérique. L'aiguille aimantée , 
montrant aux navigateurs de combien 
ils s'appi'ochoient ou s'éloignoient du 
Nord , les enhardit à tenter les plus lon- 
gues courfes , à perdre la terre de ^vue 
durant des mois entiers. La géométrie Se 
l'adronomie apprirent à melurer la mar- 
che des aftres ^ à fixer par eux les lon- 
gitudes > & à cftimer à-peu-près de com- 
bien on avançoit à TEft ou à TOucft» 
pès-lors on dcvoit favoir à quelle hau- 
teur > à quelle diftance on fe trouvoit 
de toutes les côtes de la terre. Quoique 
la connoilïànce des longitudes fois beau- 
coup plus inexa&e que celle des latitu- 
des , l'une Se Tautre eurent bientôt aflèz 
hâté les progrès de la navigation > pour 
, faire éclore l'art de la guerre navale. Ce- 
pendant > elle débuta par des galerçs qui 
écoieni en poficflîon de la Méditerranée^ 
La plus fameofe bataille de la marine 
jQoderne fut celle de Lépante» qui fut 
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livrée il y a deux cents ans encre deux 
cents cinquante galères des Chrétiens & 
deux Cents foixanie des Turcs. L'Italie 
qui a tout trouvé & n'a rien gardé , 
Vltalie feyle avoit conftruit ce prodigieux 
armement y mais alors elle avoit le dou- 
ble du comipercc , des richeffes , de la 
population qui lui reftcnt aujourd'hui. 
D'ailleurs , ces galères n'étoient ni fi 
longues, ni fi larges que celles de nos 
jours ,'^comme l'atteftent encore d*an^ 
ciennes carcaflès qui fe confervent dans 
l'arfenal de Venife. La chiourme confit- 
«oit en cent cinquante rameurs, & 
Jes troupes n'étoient que de quatre 
vingts hommes par bâtimentv Âujpur- 
d'hui Venife a de plus belles galères , 
& moins de puidànce fiir cette mer 
cju'elle époufe> & que d'autres filloxinent 
& labourent» 

Mais les galères éf oient bonnes pour 
des forçats 5 il falloit de plus fons vaif^ 
{eaux pour des foldats* L'art de la conCf 
truftion s'accruc avec celui de la naviga^ 
tion, Philippe II , ro; de toute? les EC- 
pagnes & des deux Indes, employa tous 
les chantiers d'Efpagnc & de Portugal , 
de Naples Se de Sicile , qu'il pofiMo^ 
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alors , à xonft^ire à^ navires d'une 
grandeur , d'une force extraordinaires} 
& fa flotte prie le nom de Vmiincifylt 
w^add. Elle écoit compofée de cent 
trente vaiflèaux , dont près de cent 
étoicnt les plus gros qu'on eût encore 
\us fur rOccan. Vingt caravelles, on 
petits bâtiments , fui voient cette flotte , 
Voguoicnt & combattoient fous (es ailes. 
L'enflure Efpagnole du feizieme fiede, 
S'eft prodigieulement appcfantie fu^ une 
defcription exagérée & pompeufe de cet 
armement û formidable. Mais ce qui ré- 
pandit la terreur & l'admiration il y a- 
deux fiecles , ferviroit de rîféc aujour- 
d'hui. Les plus grands de <:es vaiflfèaux 
ne feroient que du troifîeme rang dans 
nos efcadres. ils étoient fi pefamment 
armés & fi mal gouvernés , qu'ils ne 
pouvoient prefquc fe remuer , ai pren- 
dre le vçnt , ni venir à Tabordage, nî 
phélr à la manœuvre dans des temps 
Orageux. Les matelots étoieiit auflî lourds 
que les vaiflèaux étoient mafRfs , leJ 
l^itotes prefqu'auflî ignorants que les ma- 
telots. 

Les Anglois , qui connoîflbient déjà 
toute i^fo'Mç&ê^lt peu-d'hatûleté de 
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leurs ennemis ûir la mer , Te repoferenc 
du foin de leur défaice fur leur incxpéf 
rience. Cpniens d'éviter Tabordagc de 
ces pefantes macbja^s , ils en br ùLerenc 
«ine partie. Quelques-uns de ces énor- 
mes galions furisnt pris , d'autres défem» 
parés. UiK tempête furvint. La plupart 
avoieiit jpôeirdtt leurs ancres \ ils furent 
abandonnés par lé(|uîpage à la&reuv 
des vagues , & |etiés , les uns fur les 
cotes Occidentales de l'Ecoflè > les autres 
fur les cotes d'Irlande. A peine la moitié 
4e cette invincible flotte put retourner 
en Efpagne > où Ton délabrement » joint 
à l'eéroi des matelots > répandit une 
confternacion dont la nation ne fê releva 
plus : abattue à jamais par la perce d ub 
lirmement qui lui a oit coûté trois ans 
jde préparatifs , où fes forces & Tes té- 
venus s'cioienir comme épuifés. 

La chute de la marine Efpagnole fit 
pafler le fceptre de la mer aux mains des 
Hollandois L'orgueil de leurs anoici^ 
jtyra. s nepouvcit être mieux puni, que 

far la prolpérité d'un peuple forcé , par 
opprefliotj , à brifer le joug des rois. 
JLorlque cette xipublique levoit la tète 
hsm do ù^ snarw ^ le ixOc de l'Ëuropr 
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ctoit plongé dans les guerres civiles par 
le fanatifme. Dans cous les états, la per- 
fècution lui préparoic des citoyen'. L'in- 
quifition que la maifbn d'Autriche vou- 
loir étendre dans les pays de (a domi- 
nation^ les bûchers que Henri II allumoic 
en France ; les émifTaires de Kome que 
Marie appuyoit en Angleterre: tout con- 
courut à donner à la Hollande un peuple 
immenfe de réfugiés, Ell^e n'avoir ni 
terires , ni moidbns pour les nourrir. Il 
leur fallut chercher une fubûftance par 
mer dans le monde entier, Lisbonne ^ 
Cadix Se Anvers faifoicnt prefque tout 
le commerce de l'Europe fous un même 
fouverain , que fa puiflànce & Ton am- 
bition rcndoient l'objet de la hame Se 
de l'envie. Les nouveaux républicains » 
échappés à fa tyrannie , excités par le 
rcflcntiment & le befoin , (c firent cor- 
faires , & fe fermèrent une marine aux 
dépens des Efpagnols & des Portugais , 
qu'ils détcftoient. La France & l'Angle- 
terre , qui ne voyoient que PhumiKation 
de la maifon d'Autriche dans Içs progrès 
de la république nziSkme > l'aidèrent 
à garder des. conquêtes & des dépouilles 
4oixc elles ne connoiflbient pas aicose 
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l-crcnt des établiflcrtients par- tout où ils 
voulurent porter leuri armes > s'af&rm^- 
tent dans leurs acquittions avant qu-'ba 
pût eni erre jaloux , & fe rendirent îa* 
fcnfiblement les maîtres de tout le corn;, 
itierce.par leur induftrie, & de toutes 
les liier^ par la force de leurs e(cadres# 

Les troubles domeftiqûes de PAngle- 
terre favoriferent quelque temps cette 
profpérité , fourdement acquifc dans 
des pays éloigné^ Mais enfin Cromwet 
éveilla dans fa patrie la jalouiîe du com- 
merce. Elle étoit naturelle Sl un peuple 
înfulaite. Partager avec lui l'empire de 
la mer , c'étoit le lui céder. Les Hollan- 
doîs réfolurent de le garder. Au lieu de 
s allier avec l'Angleterre , ils s'expofe- 
rent coutageufement à la guerre, lis 
combattirent long-temps avec des forces 
inégales 5 & cette opiniâtreté contre les 
revers Uor conserva du moins une ho- 
norable rivalité. La fupériorité dans la 
conftruâion , dans la forme des vaiC^ 
féaux , donna fouvent la viâoire à leurs 
ennemis i mais les vaincus ne firent 
point de pertes décifives. 

Cependant , ces longs Se terribles 
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combats avoîént épuifc j du moins tal- 
lènti la vigueur des deux tiations > lors- 
que Louis XIV 5 voulant profiter delcut 
affoibliflemcnt réciproque , afpira à l'cm* 
pire des mers. En prenant les rênes de 
Ion Royaume , ce prince n'avoit trouvé 
dans fcs ports que huit ou neuf vaiflcaux 
dèmi-pourris , encore n'éteicûNils ni dii 
jpremier , ni du fécond rang. Richelievx 
avoir fu jctter une digue devant la Ro- 
chcllç ,' mais non créer une marine , 
dont Henri IV èc fon àmi Sully dévoient 
pourtant avoir conçu le projet ,• mais 
tout ne pouvoir naître à la fois que dan« 
ie beau ficelé de la nation Françoîfe. 
Louis , qui faififloit > du moins > toutes 
les idées de grandeur .qu*il h'enfantoit 
pas 5 établit un confcil de conftrudion 
dans chacun des cinq ports qu'il ouvrit 
à U marine royale ou militaire. ïl créa 
d£&^Jiantîcrs^&Ld£&^ajdkaaux.JEn 
de vingt 'ans , la FrailCô eut cent vàî& 
féaux ae ligne. 

Ses forces s'eflayercnt d'abord contre 
les barbarefques , qui furent châtiés. 
Ènfuîte elles firent bailler le pavillon à 
l*Efpagnc* De-là , fe mefurant avec les 
iBiOttcs y tantôt féparées , tantôt combi- 
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nées , de l'Angleterre & de la Hollande^ ' 
prefque toujours elles remportèrent 
l'honneur & l'avantage du combat. La 
première déÉaite ménaorablc qu'efluya la 
marine Françoife , en 165^1 > lo: fqu'a- 
vec quarante vaiflèaux , elle attaqua ^ 
vis-à-vis de la Hogue , quatre vingt- 
dix vaîflèaux Anglois & Hollandois , 
pour donner à l'Angleterre un roî qu'elle 
ne vouloir pas , & qui ne fouhaitoit pas 
trop d^ rêtre. Le parti U plus nombreux 
eut la vidoîre. Jacques II fentitunplaifir 
involontaire > en voyant triompher le 
peuple qui le repouflbit > comme Ci dans 
ce moment , Pamour aveugle de ta pa- 
trie l'eût emporté contre lui dans ion 
coeur y fur l'ambition du trône. Depuis 
cette journée , la France vît décliner Ces 
forces navales ^ qui ne (è (ont pas réta« 
blies. 

L'Angleterre prît dès-lors une fupérîo. 
rite , qui l'a portée au comble de la 
prospérité. Une nation , qui fe voit au- 
jourd'hui la première fur toutes les mers, 
s'imaginp aifément qu'elle y a eu tou- 
jours de Tempîre. Tantôt elle fait «- 
monter fa puiïlance maritime jufqu'au 
icmps de Céfar j tantôt clic veut avoir 
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régné fur l'Océan , du moins au ncu* 
Ticmc fîecle. Peut-être un jour les Corfei, 
qui ne font rien, quand ils feront de- 
venus un peuple maritime , écriront & 
liront dans leurs fades , qu'ils ont toU* 
jours dominé fur la Méditerranée. Telle 
cft la vanité de Thomme j il a befoiti 
d'aggrandir fori néant daiis le paflë com- 
me dans l'avenit. La vérité feule > qui 
TÎt avant & après les nations , dit qu'il 
n'y a point eu de marine en Europe de- 
puis 1 ère Chrétienne )ufqu'au feizieihé 
fiecle. Les Angloîs eux-niênies n'eil 
avoient pas beiôiil, tant qu'ils furent 
les maîtres de la Normandie & des côtes 
de la France. 

Lorfque Henri VlII voulut équiper 
une flotte , il fut obligé de louer des 
vaîfTeaux de Hambourg, de Lubeck, de 
Dant2ick , mais fur-tout de Gènes &C 
de Vénife., qui fayoient feules conftruire 
& conduire une marine > qui foutnif^ 
foient les navigateurs & les amiraux} 
qui donnoient à l'Europe un Colomb » 
Vin Améric , un Cabot , un Verezani > 
ces hommes divins , par qui le monde 
cft devenu fi grand. Elifabeth eut befoin 
d'une force navale contre 1 Efpagnc. Elle 
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})ermit à des citoyens d'armer des vaiC- 
eaux , pour courir fur les ennemis de 
l'état. Cette permi(fion forma desfoldats 
matelots, La reine alla voir un vaif. 
fcau qui avoit fait le tour du monde ; 
elle y embrafla Drakc i en le créant che- 
valier. Elle laiflàquaramç-dcux vaiflfeaux 
de guerre à Tes fuçceflçurs. Jacques I 
& Charles I, ajoutèrent quelques na- 
vires aux forces navales qu'ils avoieqç 
reçues avec le tronc 5 mais les comman- 
dans de cette marine ^toîent pris dan$ 
la nobleflc, qui , contente dçs honneurs, 
laiflbit les travaux à des pilotes, L'arc 
ne faifojt point de progrès, 

Le parti qui détrôna les Stuarts avoîc 
peu de nobles. Les vaiflca^x de ligne 
► furent donnés à des capitaines d'une 
paiflançe commune , mais d'une habileté 
rarç dans la navigation. Ils perfeftio»» 
ncrcnt, ils îlluflrerent la paarine An»» 
gloife. ^ 

Charles II , en remontant fur le 
trône ^ la trouva forte de cinquante-fijt 
yaifleaux. Elle s'augmenta fous fon règne 
jufqu'au notnbre de quatre-vingt trois 
bâtimens, dont cinquante huit étoienç 
de ligne. Cependant elle déclina vers 
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les dçtiîîcrs jours de ce prince. Maî^ 
Jacques II , iQii frcre , la rétablit dans 
fgn premier éclat , l'éleva même à pluç 
de fplendçur. Grand amiral avant d'être 
roi , il avovt àiventé l'art de commander 
la tngnœuvrç fur les flottes par les fi- 
gnaux des pavillons. Heureux , s'il avoîç 
mieux entendu l'art? de gouverner un 
peuple libre • Quand le prince d'Orange, 
ton gendre , prit (a couronne , la marine 
Angloife étoit compofée de cent foixante- 
irois vaidcaux de toute grandeur , armés 
de fcpt qiillç canons , & montés pat 
quarante *• deux mille hommes d'équi-* 
page. Cette force doubla pendant la 
guerre pouf la fucccffion d'Eipagne. Elle 
9, fait depuis des progrès tels , que 
rAnglctene fe croit en é at de balancer 
feule par fes forces navales toute la ma-* 
rinç de l'Univers. Cette puiflance eft fur 
mer ce qu'étoit Rome fur terre, quand 
elle tomba de fa grandeur* 

La nation Angloife regarde fa marine 
comme le rempart de fa fureté, comme 
la fource de fes richeflès. C'cft , dans la 
paix comme dans la guerre , le pivot de 
fes cfpérances. Au(Tî leve-t-elle & plus 
volontiers 6c plus promptemonc upe 
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flotte qu'un oataillon. Elle n'épargne au- 
cun moyen de dépenfe , aucune ceilburcè 
de politique pour avoir des hommes de 
mer. 

Elle y emploie d'abord l'attrait des 
récompenfes. Le Parlement , en 1744 , 
déclara que toutes les prifes que feroit 
un yaiflèau de guerre , appartiendroienc 
aux officiers & à l'équipage du navire 
vainqueur. Il accorda de plus cinq livres 
fterlings de gratification à chaque Ah- 
glois qui , dans le combat » fe feroic 
élancA fur le navire ennemi» pris ou 
coulé à fond. A Tappât du gain > le 
gouvernement ajoute les voies de lâ 
force 3 fi la néçeflîté l'exige. Dans le» 
temps de guerre , on etileve les matelots 
de la marine marchande. 

Rien n'eft plus contraire en appa- 
rence à la liberté nationale , que ces 
coups d'autorité qui frappent à la fois fur 
les hommes & fur le commerce. Cepen- 
dant quand ces aûes de violence n'ont 
lieu qu'en conféquence des befoins de là 
république , on ne peut les regarder 
comnié des attentats contre la liberté, 
parte qu'ils ont pour objet la fûrçté pu- 
•blique;, rintérct particulier de ceux-mê^ 
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me qui paroîffcnt en êcr« les yîÀîmcs , 
que l'étac de {ociété exige que chaque 
volonté particulière foie foumife à la 
volonté générale. D'ailleurs, les mari- 
niers reçoivent du gouvernement la mê- 
me paye qu*ils obtiendroicnt du négo- 
ciant; ce qui achevé de juftificr cette voie 
de contrainte , voie qui eft toujours la 
plus utile; à l'état. Le matelot n'eft à la 
charge du public que lorfqu'îl le ferr. 
Les expéditions en font plus fecrettes 8c 
plus promptes 5 les équipages ne font ja- 
xnais oi/îfs. Enfin , fût-ce un inconvé- 
nient , eft-il pire que la {ervitude perpé- 
tijcllç où les çladès tiennent les mate- 
lots de toute l'Europe ? - ^ 
TJa marine eft un nouveau genre de 
puiflance , qui doit changer la face da 
monde. Elle a fait tomber l'ancien fyt 
tême d*équilibré^ L'Allemagne , qui te- 
noit la balance entre les maifons d'Au-- 
triche & de Bourbon , Ta cédée à l'An- 
gleterre. Ceft cette ifle qui difpofc au»- 
.jourd'huî du çonrinciit. Cbmme elle eft 
voifinc , par Tes vaiflèaux , de tous les 

Î>ays qui tiennent à la mer , elle peut 
aire du bien & du mal à plus d'états« 
£Ue a donc plu$ d'alliée , plus de confi- 
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Aécàxion Se d'influence. G'cft clic qui 
domine en Amérique j parce qu'elle y 
.poflede des hommes ôc des arts , au 
Kctt irfor & de matières de luxe. Elle 
feule cft le levier du monde Voyez 
comme elle prépare les révolutions , 
Comme elle promené fur fes flottes le 
deftin des nations ! On Paccufe de vou- 
loir être feule maîcreflè de la mer ^ du 
commerce. Cet empire, dont elle pour- 
^roit s'emparer pour un moment peut- 
être, entraîneroic fa perte. La monar« 
cUie univerfcllc des mers n'cft pas 
un projet moins vain que celle de la 
terre. 

La France crie & répète qu'il faut 
établir un équilibre de puilknce (ur 
mer ; mais on la fbupçonne d. n'y vou- 
loir point de maîtres , pour n'avoir plus 
de rivaux fur le continent ; du moins 
elle n'a pcrfuadé jufqu'à préfcnt que rEC- 
pagne. C'eft un bonheur pour l'Europe 
que les forces de la mer fartent une di- 
vcrfion à celles de la terre. Une puiflance 
qui a des côtes à garder , ne peut aifé- 
ment frarxhîr les barrières de fes voifîns. 
Il lui faut des préparatifs immcrifcs , 
des troupes innombrables , des arfénaux 
Terne i Ih F 



yCoogle 



Xif, . Hlfioife r 

de toute efpece ; une double provUî<Ht 
<ie moycm & de rcfloi^rces , pour exé- 
cuter des projets de conquête. De- 
|mis que rEurope* navigue , elle jpttit 
d'une plus grande fécurité âu-'dedans , 
d*une influence prépondérante au- de- 
liors. Ses guerres ne font peut-être., 
ni moins fréquentes > ni moins fan^ 
glames ^ mais elle en eft moins rav^ 
|{ée, moins afFoiblie. Les opération 
y font conduites avec .plus de concert , 
de combinaî^n , & moins de ces 
grands effets qui dérangent tous les 
fyftêmes. Il y a plus d'efiprts , & 
moins de fecoufTcs. Toutes les paflîoos 
des hommes y font entraînées vers un 
certain bien général , un grand but 
politique > un heureux emploi de tou^ 
tes les facultés phyfiques Se moiolcsi 
Quel eft.il ? Le commerce. 
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CHAPITRE VI. 
Commerce* 

Ol la lutvigâûon eft née de la^péclie^ 
comme la guerre de la chafle y la ma- 
rine eft (brde du commerce. On a 
^'abord voyagé fur mer , pour poflTé- 
der ; on a conquis un monde 5 poux 
enrichir l'autxc. Cet objet de conquête 
a fondé le commerce ; & pour fout©- 
mt le commerce , il ja fallu à^s forces 
aiavàles, qui font elles-mêmes lepro* 
duit de la navigation marchande. Les 
Phéniciens, iîtués fur les bords de ia 
mer aux confins de TAfie & de l'Afri* 
%tt«^> pour recevoir & répandre tou* 
tes les richeflcs de l'ancien monde j 
les Phéniciens ne fondèrent des colo*. 
nies y ne bâtirent des villes que pour 
le commerce. A Tyr , ils écoient les 
maîtres de la Méditerranée ; à Car- 
thage , ils jetterent les fondemens d'u- 
jxc république qui commerça par l'Ô- 
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céan fur les meilleures côtes de l'Eu- 
rope. 

Lts Grecs fuccéderent aux Phéni- 
ciens; les Romains aux Carthaginois 
& aux Grecs : ils furent les maîtres 
de la mer comme de la terre j mais ils 
ne firent d'autre commerce que celui 
4'apporter pour eux en Italie toutes les 
richefles de T Afrique , de TAfie & du 
monde conquis. Quand Rome eut tout 
envahi , tout perdu / le commerce re- 
tourna 3 pour ainfi dire , à fa fource 
vers l'Orient. C'eft là qu'il fe fixa , 
tandis que les Barbares inondoient l'Eu- 
rope, L'empire fut divifé : les armes 
& la guerre refterent dans l'Occident- 
mais r Italie conferva du moins une 
communication avec le Levant , où 
coulbient toujours les tréfors de l'Inde. 
: Les croifades épuiferent en Afie tou- 
tes les fureurs de zèle & d'ambition, 
d€ guerre & de fanatifme qui circu- 
loient dans les veines des ^Européens : 
mais cl! es rapportèrent ai Europe le 
goût du luxe Afiatique ; & elles ra- 
chetèrent par un germe dç commerce 
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& d'înduftrie , le fang & la population 
qu'elles avoient coûté. Trois fiecles de 
guerres & de voyages en Orient don- 
- nerent à l'inquiétude de l'Europe un 
aliment dont elle avoit befoin pour ne 
pas périr d'une forte de.confomptioti 
interne : ils préparèrent cette efferrcf-* 
cence de génie & d'aâivité qui , de- 
puis ^ s'exhala & fe déploya dans la 
conqyySte & le commerce des Indes 
Orientales & de TAmérique. 

Les Portugais tentèrent de doubler 
l'Afrique y mais pas à pas. Ils s'em- 
parèrent fucceffivement de toutes les 
pointes , de tous les ports qui dévoient 
les conduire au cap de Bonne-Efpé-* 
rance. Ils employèrent quatre-vingts 
ans à fe rendre maîtres de toute la 
côte Occidentale > où finit ce grand 
cap. En i497'> Vafco de Gama iran- 
chit cette barrière ; & remontant la^ 
côte Occidentale de l'Afrique, il alla, 
par un tra)ét de douze cfixits lieues > 
aboutir à la côte de Malabar-, où dé- 
voient fondre les tréfors des plus ri- 
ches pays de TAfie. Ce fut là le tjiéar 

F 5 



Digitized'b; Google 



n^ Htjtùitt 

ut des conquêtes des Portugais. 
Tandis que cet;rè nation avoit les 

marchandifes 5 l'Efpagnc s'emparoi^ de 

ee qui les acheté , des mines d'or & 
cJ'argent. Cw nrétaux devinrent non- 
ièalemmt un véhicule, mais encofe 
une matière de commerce, lia attire- 
*ent d'abord tout le refte> & comme 
figne 5 & comme marchandife. Toutes 
les natiom en avoient be^Din pour faci- 
liter l'échange de leurs denrées , pour 
s'approprier les jouiiTances qui leur 
manquoient. L'épanchement du luxe 
& de Targent du Midi de l'Europ© 
changea la face & la direâidrvdu com^ 
me^cô 3 en mêm« temps qu'il en étetv- ' 
dû les Vvokvs^. 

Cependant les deux nations conques 
rj»ite$ des deux Indes négligèrent les 
arts & la culture. Penfânt que l'or dc-^ 
voit tout leur donner, fans fonger au 
travail qui feul attire l'orj elles ap- 
prirent un pM tard , mais à leurs déi^ 
pens , quftl'induftrîe qu'elles perdoient 
valoit mieux que les richeflès qu'el^ 
les acquéroicnt 5 &L ce fut la fîol. 
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lande' qui leur fit cette dure leçon. 

Les EfpagnaU devinrent ou reftcrent* 

pauvres avec tour l'or du mondé; les 

HoUandois furent bientôt riches , fans^ 

terres* & {fans mines. Ccft une nation 

au fervîce de tomes let i^uue;s , mais 

qui s'eft louée à Irès-iam prix. Dès; 

qu'elle fe fut réfugiée au feiti dç la.' 

mer\ àvee TinduArte & la liberté:^ qui 

/ont ùss dieux tutcl^ires , çllc s'apper-* 

çut qu'elle n'avoit pas tnéme aflèz de 

terre pour nourrir le fixieme de faf po* 

pulation. Alors elle jetta les yeux fui^ 

la face du globe ^ fé die à elle-m^me : 

w mon domaine eft ' le monde entier ; 

9K fen jouirai par ma navigation & mon 

3«> commerce \ toutes les terres fournie 

yi-ront à ma fubÛ9:ance ; tous les peu* 

»> pies àrmon aifancd »> Entre le Nord 

>& le Midi de l'Europe , elle prit la 

pkçe de» la Flandtc, do»t^ clW s'étoit 

détachée , >pour n'app^rtéhir qu'à clfc- 

niémie. Bi^jjgos & ^Abvjsrs aroient attiré" 

, l'Italie & L'Allemagne dans leurs ports ^ 

lafHoIlandefdffvinirià^ifon tour Pe|itre«> 

pot de toutes les puifTaiicei , ricjies ouk 
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pauvres , mais- commcrçanftc». Non*-' 
contente d*^ppcller les s^utrcs nations, 
clic alla chciz elles acheter de P^ine ce^ 
qui manqubit à. l'autre; apporter au. 
Nord les fubfiftances dû Midi; vendre : 
aux Efpagttolsvdcs navires pour des car- 
gaifons j échanger fur . la Baliiciue du 
vin pouridu bois. Efle imita les intçn- 
dans & les^ fermiers ides grandes : r^m^^ 
fotts , q»i >rpar le' gain i & lés pcoôtsl 
qu'ils y font > fe mcaent enécàt de^bes: 
acheter tôt ou tard. G'eft , pour ainû. 
dire, , aux frais de t'Efpagne & du Pdr- ' 
tugal , que la Hollande vint-l boutl 
d'enlever à ces puîflance^ u«e partie rde» 
Icursi eionqùêresdans îles (iéux- Indei ,« 
Se prcfque tout ic jaofit ïde leàrs colo-^ 
nies* Elle fueendonnîr là pareflt de ces- 
conqûéra3ïSrfttperbe«> & pardon TEtdH-- 
vité , (a >rîgilanoc>v furprendre la clef: 
de leuraituéjGbrsiidonr'ellé ne leur lalf-T 
foit qàfe la taffctterqu'clle ayoit foin dci 
vuider à rirefurr qu'ils la cemplifToienc;: 
Oeft ainfi qu'un peuple roturier ruinU' 
des jfpèu pies gentiUhotnmes ^ mais iau^ 
jeu le plus homiête & le plus légitime: 
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Toit dans les tombinaifons de la for- 
mnc. 

Tout favorifa la naîflànce & les pro- 
grès du cçmmerce de la république : 
fa pofîcion fur les bords de la mer y à 
l'embouchure de plufîèurs grandes ri- 
vières : fa proximité des terres les plus 
abondantes ou les mieux cultivées de 
l'Europe : fcs liaifons naturelles avec 
l'Angleterre & l'Allemagne , qui la dé- 
fendoient contre là France : le peu d'é- 
tendue & de fertilité de Ton tcrrcin qui 
forçoit Tes habitans à devenir pêcheurs , 
navigateurs, courtiers ^ banquiers , voi- 
turieirs , commiflîonnaires : à vivre , e» 
un mot, d'induftrie au défaut de do- 
maine. Les caufes morales jfe joigni- 
rent à celles du climat & du fol , pour 
établir & hâter fa profpérité. La libené 
de fon gouvernement , qui ouvrît uti 
afyle à tous les étrangers mécontents 
du leur j la liberté de fa religion > qui 
laiifoit à toutes les autres un exercice 
public & tranquille , c*eft-à dire, l'ac- 
cord du cri de la nature, avec celui de. 
la confcience, des intérêts avec IcS: 
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devoirs ,* eti un mot y la tol^nee , 
cène religion imiverfelle de toutes les 
âmes jaftes & éctakées ,. amies du ciel 
& de la tecre> do Dteu comme leoi* 
père , des hommes comme leurs fires es. 
Enfin la république commerçame fuc 
tKMUinev 4 Ton' profit tous les événe*» 
m«ns> ic £ûre concourir à fon boia^ 
heur les calamités & les vices des au« 
sras nations ; les ferres civiles que le 
ianatkme allumoit ches un peuple ar- 
dent > que le patriotifitne excitoit chcat 
un peuple libre i rignoraoce & lindiv* 
lence que le bigotîfme notirrifloit cheat 
deux peuples fournis à l'empire de l'i^ 
maginacion* 

Cette induftrie de la Hollande y oà 
£e mêla beaucoup de cette fineife po»- 
Ikique qui feme k )aloufie & les diffé. 
rends entre les nations y ouvrit enfiin les 
yeux à d'autres pui^Tances. L'Angleterre 
fut la première à s'apperceveir qu'otii 
ufavok pas befoMs de l'entremife des^ 
Hoillandois pour trafiquer» Cette na-^ 
tton , che2 qui ks attentats du defpoi- 
tUme avoirat eti£smcé la.libccté^ parce 
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^*U$ pî3^dM<>rcnt la corrupripn & la 

xpolleffci^ goulue acheter les richeflcs 

par le.travaii qw en eft: le contrepoifon» 

Gc fot elle q^i la premijeço c^vifagçav 

fe €ommçrce j camiw U feiejicîç & Iç 

foarieii d'un peuple içUiti^ pqiflaîtf 

9€ même vertueux. Bllç y viç moin* 

une acquifition de jo^^kf^tm, qu'uno 

a^gmentatioa d'indufeîiç y pli^s d'çiv^ 

taiiragfcnwuK j& d'aôwii pour la po** 

pulation> que de luxe & d# magniii^ 

côice pour U reptéfentaiioOé AppcUéc 

à cfiimmerce» par fa feu^ion , cf fut> 

l& l'efpj iii dfc fon gouv^^flmefit & le. 

. Iffviar de fon amWcion. Toi^s fc& rçf^ 

fort«[ ttïKlk^W^ à ce gwnd ptvjet. Mais^ 

dan& U$ wirre« monarchies ', c'cft Iç 

peuple . qui fair le commerce ; dans 

cctfic heureufe çt)nftitutîon , c*cft l'état 

<rà 1» nation .entière : toujours fans 

d:Wieavec le dpfir dedoBaîn^rqui ren- 

feftooiceloi.d'ai&rvici mais du mmn^ 

avec de* |noy^|$ qui foni lé bofiheuç. 

dtt mande , avatnt dfl le foumettrc. Par 

la goerrt > le vainqueur n'çft «uçre p]uj| 

hcMifttti flutf-Ji Y#iaP4J Fm^qH*ii m 
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s'agît entr'cux que de fang & de piaf es; 
mais par le commerce ^ le peaple con=-î 
quêtant introduit nécèflâirement l'in- 
duftrie dans un pays qU^U n-aurôit pas' 
conquis , fi ellg y avoît ité , ou qu'it 
Tkt garderoit pas , fi elle n*y étoit point- 
entrée avec lui. C'eft fur ces principes- 
que l'Angleterre a fondé fon commerce 
& iâ domination j & qu'elic a récipro- 
quement^ &tour à tour^ étendu l'un' 
par l'autre. 

les François , fitués fous un ciel & 
fur un fol également heureux , fè font 
long-tems flattés d'avoir beaucpup à 
donner aux autres nations > Jc prefque- 
lien à leur demander. Mâisf Golberc 
fencit que , dans la fermentation où fc 
trouvoit de fon tems toute l'Europe >* 
il y auroit un gain évidentîpour-lk^cuU 
ture & les produdions d%îv f>'ây»-iqéfc 
travailkroitfur celles du moride^ntietp 
Il ouvrit des ihanufaduros^à^tous lesl 
arts. Les laines , les foicries^, les tein^i 
tures , les broderies , les étoffes d*<Mh 
& d'argent acquirent- dans \ç^ m<ain«i 
des François un rafinemenc deïff i^^ 
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degoûe> qui le^ fit rechercher par-toûc 
dte cette noblefle qui pdflède les plus 
riches foAds de terre.. Pour augmen- 
ter le produit des arts y il fallut poffc- 
der les matières premières , & le com- 
merce dircd pouvoît feul les fournir. 
Les hafards de la navigation avoienr 
donné des pofleffions à la France dans 
le nouveau- monde , comme à tous les 
brigands ^ui a voient couru la mer. L*anv 
bition de quelques particuliers y avoic 
formé des colonies , qui s*étoicnt nour-^ 
ries d'abord & même aggrandies par 
. le commerce des Hollandois & des 
Angtois. Une marine nationale devoît 
rendre à là ittétropole cette liaifon na- 
turelle avec fes xolons. Le ^uverne- 
metit éleva donc fcs force» navales à 
l'appui de fa navigation commerçante^ 
Lfli, nation, dût faire alors un double 
ptôfic fur la matière & Tarede fcs 
manufaftures. Elle poulFa c^te bran- 
che précaire & momentanée avec une 
vigueur^ une émulation qui devôit laii^ 
jf*r long^tenis fes rivaux en arrière 9 
^U^ Firance }Ouit encore de J&iupét 
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notké fut Us autres mHopa daoft 

tiMia les âjrca de Uxp Si de d^cMadc^ 

qui afiiirem le$ rkhefles à Viaduf-t 

trie. 

La mobllhé natucelle du caraAnc^ 
oatioi»al> fa frivolicém^me a valu dea 
tréfi^nrs à Pécat > par L'haireufe coma"» 
gton de fca modes; Semblalplc à ceftxt 
déUcat &: léger ^ qui mam ntqntce &! 
nous infpire le goût de k pârore y lo 
François, domine dan& tes cours > au; 
moins par la toUecte ; Se Con arr d« 
jdaîre dl uades fecrcts de fa fortune 
âf de fà puiflance. D'autres peuples om 
molùvifé le monde pair ces mœurs ûms 
pies & rultiques ^ qui font les vertus 
gaerrierei^ lui feul y devoit tégmti par 
£es vices. Son empire dorera > iufqu'^ 
ce qn^avili fous les pieds de ies ifiaî-i 
très par des coups d'autorité fans -prin* 
cîpes & fans bornes , il deviénûo:»»^ 
prifable à Ces propres yeux» Al^rs^avee 
Ùl confiance en lui - même ,; il- perdiia 
cectie indùiftrie, qui eft.une desfoutr 
ces de fon^ opulence & àt$ tcSh^i 4^ 
foi^ aâiyioi fiiemoc iLn*attra plu« ni 
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manu&âbures , ni colonies , ni com^ 
merce. 

Cette nouv«lle ame du monde mo- 
ral s'cft inCvMstit de proche en proche , 
fuf^Q'à devenir comme effenrielle à 
Forganifation ou à l^exiftence des corps 
polkiques. Le gqâcdu luxe & dès corn- 
modkés a donné l'amour du travail , 
qui foit aujourd'hui la principale force 
des états. A la vérité , les occupations- 
ftde»tàires des arts mécaniques ren^ 
dent tes hommes plus fenfîbles aux ittw 
jures des fài(bns y moins: propres aa 
grand air > qui eft le premier aliment 
de lia vie. Mais enfin , on cft encore 
plu» heurpux d^'énerver refpece liumamc 
fbtts les toks des atteliers ^ que de Pa» 
guerrir fous les^ tentes, puifqué^la guerre 
détruk quand le comrmercc crée. Pa», 
eetce utile réfoluiion dans les meeurs, 
les maximes générales de la politique 
ont changé PEuirope. Ce n'eft plt» um 
peuple pauvre qui devient redoutable 
à une nation riche. La force eft aujour- 
d'hui du cétédes richeflfcs, parce qu'eJw 
les ne font plus le fruît de la cc^p^iilu 
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te, mais l'ouvrage des travaux af!id«rs 
& d'une vie entièrement occupée. L'or 
& l'argent ne corrompent que les âmes 
oifi ves qui jouiflent des délices du luxe > i 
au féjour des intrigues & des bafleffes» 
qu'on appelle grandeur. Mais ces mé- 
uux occupent les bras & les doigts du 
peuple i mais ils excitent dans les cam- 
pagnes , à reproduire , dans les villes 
maritimes , à naviguer \ datis le centre 
d'un état ^ à fabriquer des armes y des 
habits , des meubles , des édifices. 
L'homme eft aux priiès avec la natu- 
re : (ans cefTe il ia modifie ^ & fans ctSt 
il en eft modifiée Les peuples font* 
taillés & façonnés par les arts qu'ils 
exercent. Si quelques métiers amoUif- 
fent & dégradent l'efpece > elle s'en- 
durcit & fe repare dans d'autres. S'il 
ett vrai que l'art la dénature , du moins 
elle ne fe repeuple pas pour fe détrui- 
re , connme chez les nations barbares 
des tems héroïques. Sans doute , il eft 
facile, il eft4>eau de peindre les Ro- 
umains avec le feul art de la guerre^ 
(ubjuguant tous les autres arts, toutes 
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les nations voi(ines ou commerçantes , 
pelicée&ou féroces j.brifant ou méprî- 
fant les vafes de Corinthc > plus Heu- 
reux fous les dieux d'argile qu avec les 
fUcues: d'or de leurs empereurs de 
boue. Mais il eft encore plus doux & 
plus beau peut-être de voir toute l'Eu^ 
rope peuplée de nations laborieufes , • 
qui rqulcnt f^is cefle autour du glo- 
be, pour le défricher & l'approprier 
à^W^omme.; agiter par le fouffle vivi-- 
fiant de Tindutoie tous les germes re- 
produdîfs de la nature j demander aux 
abyines de l'Océan , aux entrailles des 
rocliers^' ou^ de nouveaux foutiens ^ ou 
d^ .nouvelles jouiflancesj remuer &' 
foulever la terre avec tou$ les leviers, 
du génie; établir entre les deux hé- 
mifpheres , par les progrès heureux de 
l'art de naviguer > comlnc des ponts 
volans de communication , qui rejoi-- 
gnent un continent à l'autre j fuivrc 
montes jes routes du foleil^ franchir les 
barrières amiuelles, ou paffer des tro^ 
piques aux pôles fousles ailes des vents; 
ouvrir > en un mot ^ toutes les four*^ 
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ces de k population & de la yolupté y 
pour \t^ ycrfer par mille canaux fiir 
îa face du monde. C*eft alors , peut- 
érre , que la divinité contemple avec 
plaifir fon ouvrage, & ne fc repent 
pas d*avoir fait Thomme. 

Telle eft l'image du commerce. Ad^ 
mirez ici le génie du négocianL Le 
même cfprit qu*-avoic Nevton pow 
calculer la marche des aiftrcs , il Tem*^' 
ploie à fuivre Ja marche des peuplèsf> 
commerçans qui fécondent la terre. i 
Ses problêmes font d'autant plus diffi'* 
cîles à réfoudre, que les condition^ 
n'en font pas prîtes dans les Xcàx in-i 
variables de la natuce , comme lesîhy^^ 
pothefes du géomètre j mais dépendÎBnt^ 
des caprices des i^ommesi & de l'inf- 
tabilité de mille événcmens,» Cette jctf- 
tefie de comhinaifons que dévoient 
a voir Crom^cl^ & Ricbelieo, l*un powr 
détruire, l'autre pour cimenter le dcf^ 
potifmc des rois , il la poflede , &^a' 
plus loin : car il emhr^fle les deux 
mondes jdans.foaçaup d'œil , & dir^ 
les opérations fur, ane inônité de rap-^ 
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pofti , qall a'eft donné qUe rarcm^^ 
à rhomme d'écac, ou même au philo-î 
fophc, de faifir & d'apprécien RtCtt! 
ne doit échapper à (a vue. Il doit pré* 
voit Tinfluence des faifons , fur IV 
bondance> la difette, la qualité des 
denrées y fi^t le déparc qu le retour de$ 
vai/Teaux ; l'influence à'^ affeir^s po- 
litiques fur celles du commerce; les 
révolutions que la guerre ou la paix 
doivent opérer dans le prix fie le cours 
des marchandifes , dans la n^ffe fie lo 
choix des approvifionnemens > dans la 
fortune des places 8c des porcs du 
monde entier ; les fuites que peut avoir 
feus la zone corride t'alliausce des deux 
nations du Nord; les progris > foit do 
. grandeur ou de décadaice> des dif- 
férentes compagnies de comioerce; le 
contre-coup que portera fur TAfriquc 
Se fur l'Amérique la chute d'une puif- 
fance d'Europe dans l'Inde ; les ftag-. 
nations que produira dans certains pays 
l'engorgement de quelque^ canaux d'in« 
duflrie ; la dépendance réciproque en* 
tre la plupart des branches de cofiu 
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mercc, & le fccours qu'elles fc prê- 
tent par les tort paflagers qu elles fem- 
blcnt ie faire -, le moment de com- 
mencer, & celui de s'arrêter dans tou- 
tes les entreprifes nouvelles : en un 
mot , l'art de rendre toutes les nations 
tributaires de la fienne y Se de faire fa 
fortune avec celle de fa patrie , ou 
plutôt de s'enrichir , en étendant la 
profpérîté générale des hommes. Tels 
font les objets qu'embraflc la profcf- 
fion de négociant. 

Ceft à lui , fur tout , qu'il appar- 
tient d'approfondir le coeur humain > 
& de traiter avec fts égaux , en appa^ 
rence , comme s'ils étoient.de bonne- 
foi , mais au fondj comme s'ils n'a« 
voient point de probité. Le commerce 
eft une fcience qui demande > à la fois , 
la connoiflànce des hommes & des 
chofes..La difficulté de la fcience vient, 
il faut l'avouer '^ moins encore de la 
multiplicité des objets, que de Tavi-' 
dite de ceux qui la pratiquent. Si l'é- 
mulation augmente , le concours des 
efforts , la jalouâe en arrête le fuccês. 
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Si l'intérêt cft le vice rongeur des pro- 
. feiCons» que doit -il être pour celle 
qu'il enfante ? Sa propre Éiim le dé- 
vore lui-même. La paffion de l'argent 
répand dans le commerce une avarice 
qui rétrécit tout , jufqu'aux moyens 
d*amaflcr. 

Faut-il accufer ici les commerçans 
de cette rivalité des gouvememens , 
qui gêne l'induftrie générale par des 
prohibitions. réciproques*, ou la tyran- 
nie de l'autorité , qui , pour gagner 
fans commerce , gêne toutes les clat 
fcs de l'induftrîe par des corporations ? 
Oui, tous ces corps étouffent Tame 
du commerce : la liberté ! Ordonner à 
l'homme indigent de payer pour tra- 
vailler , c'eft le condamner en même 
tems à l'oifiVeté par l'indigence y à l'in- 
digence par l'oifiveté ; c'eft diminuer 
la made du travail national ; ç'eft ap* 
pauvrir le peuple pour enrichir le fifc j 
c'cft les anéantir l'un & l'autre. 

La jâloufie du commerce n'cft , en- 
tre les écats , qu'une confpiration (e- 
crctte de fe ruiner tous , fans qu'au- 
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cun s'enrichiire; Xcttx qui gouTcment 
les çQ}êJf\t%y mtccent la méma adrelfe 
à & déftrnire de l'induftric ^Ics îmh 
tions , qu'à fe garantie des fottpleffes 
des .gratids. Un ieul hcMEtime» bas Se 
méchant, foffic pour mtrodoire cent 
contraimes en Europe. Les chaînes s'y 
mukiplienc comme les armes deftruc- 
tives. L'arc des prohibitions dans le 
comipaerce > l'art des excorions de la 
finance , ont fait les contrebandiers & 
les fcnrçat^ ^ les douanes & les mono^ 
pôles y les corfajres Se les malcotiers* 
La terre & l'eau font couvertes de 
guirires & de barrières. Le voyageur 
n'a point de ^epos > le marchand point 
de propriété i l'un & l'autre font ex*- 
pofés à tous les piegçs d'une légifla- 
tion arcificieufe ^ qui feme les crimes 
ayec les défenfes , les peines avec les 
crimes. On fe trouve coupable, fans 
lé favoir ni le vouloir : on eft arrêté > 
dépouillé , taxé , fans cefler d'être in* 
noceat. Le droit des gens eft violé par 
fes protedteurs ; le droit du citpyen 
par le citoyen j l'homme 4» prmcç ^ 
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ceflè de tourmenter l'homme àt Tc- 
tat , ^ le traitant ?exe le négociant. 
Tel left le commerce en temps de paix. 
Qic reflc-t-il à dire des guerres de conv- 
merce ? 

Qu'an peuple confiné dans les ^a^ 
ces de l'Ourfe, arrache le fer aux en- 
trailles de la terre , qui lui rcfufe la 
fubfiftance ; & qu'il aille le glaive à la 
main couper ies moiflbns d*im autre 
peuple \i la: fainv , qui rfayant point de 
loix, nîcn peut viokr aucune 9 iembte 
excufer fes hoftilités. Il i^ut bien qu'il 
vive de carnage , lorqu^il n^ point de 
grains. Mais quand une nation Jouit 
d'un grand commerce > & peut faire 
fubfifter plufteurs états du fuperilu de 
fes richefles , quel intérêt l'excite à dé- 
clarer la guerre à d'aiurâs nations ia- 
duftrieufes ,• à les empêcher de navi- 
guer & de travailler ; en un mot y à 
leur défendre de vivre fous peine de 
mort? Pourquoi s'arroge - 1 - elle une 
branche exclufîve de commerce, un 
droit, de pèche & de navigation à titre 
de propriété, comme.fi la mer devok 
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étne divifée en arpensdc même qiiehi 
terre ? Sans doute on voir le^ motif de 
ces guisrres ; on fait que ia jalouiie de 
•commerce n'cft qu'une jalouiie de puif- 
fance. Mais une nation a-t-eUe droit 
<l'tmpêcher le travail- qu'cUe- ne peut 
faire clle*mcme , & d'en condamner 
une autre à l'oifiveté , parce qu'ellcrsV 
.dévoue ? .. . '•' ^- c '^- - -' - 
:. Des guerres de commerce iquel mot 
xdntre nattîije ! Le commcrcd alimente 
ic la guerre dècruit. Le commerce peui 
-bien' enfanter &. nourrir la guerre; 
mais la guerre coupe toutes les veines 
du commercç* Tout ce qu^une.natiop 
gagne fur une autre dans le commer^ 
ce> eft un germe de travail & d'ému^ 
-lation pour toutes les deux : dans la 
•guerre y c'ell une perte pour l'une & 
-pour Tautte -, carie pillage, &c le fer, 
.& le feu , n^engraiflent ni les terres , 
vk les hommes. Les guerres de com- 
merce font vi'autant plus funeftcs , que 
par l'influence aâruelîe de la mer fur 
la terre, & de lEorope fur les trois 
autres parties du niouaç , Tctphraidi- 
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ment devient général 5 & que les dif- 
Tenfîons de deux peuples maritimes ré-^ 
|>andent la difcorde chez tous leurs al- 
liés, & Tinertie dans le parti même 
de la neutralité. 

Toutes les côtes & toutes tes mers 
rougies de fang & couvertes de cada- 
vres ; les foudres de la guerre tenant 
d'un pôle à l'autre, entre l'Afrique, 
TAfie & l'Amérique , fur l'Océan qui 
nous fépare du nouveau-monde ^ fur 
la vafte étendue de la mer Pacifique: 
voilà ce qu'on a vu dans les deux der- 
nières guerres , où toutes les puiflan- 
ces de l'Europe ont tour-à-tour éprou- 
vé^des fecouflcs & frappé de grand» 
coups. Cependant la terre fe dépeuploit 
de foldats , & le commerce ne la re- 
peuploit pas ^ les campagnes étoienc 
delTéchées par les impots , & les ca- 
naux de la navigation n'arrofoient pas 
l^agriculturc. Les emprunts de l'état 
xuinoient d'avance la fortune des ci- 
toyens par les bénéfices ufuraires pro* 
noftics des banqueroutes. Les nations 
jiîéme viâorieufcs fticcomboicnt foy$ 
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\c faix de conquêtes ; & s'cmparant 
de plus de pays qu'elles n'en pouvoicnt 
garder ou culdvcr, s'anéantiffoicnt , 
pour ainH dire^ dans la ruine de leurs 
ennemis. Les nations neutres , qui vou- 
voient s*enrichit en paix au milieu de 
cet inççndie i recévoieiit & fouflfroienc 
éts infultes plus Hétrjiïàntes que le» 
défaites d'une guerre ouverte. 

•Quel fyftême infenfé que ces guer^ 
res de commerce, également nuifibles 
à toutes les ^^pnifTances qui les font , 
fans être avantageufes aux états qui 
»'y font point compris jque ces gueÉ^ 
rcs où les maîtelots font changés en 
ibldats,^ les vaifleaux mar^rluands en 
corfatres^ où les métropoles & les co*^ 
kynies fouffrent de l'interruption do 
leurs échanges, & de la cHeçté réci-» 
proque de leurs dentées t 

Quelle fourcfc d*abus politiques que 
tti traités de <xmunerce > qui devien-* 
lient autant de fcvnences de guerre \ 
ces privilèges exclufiSs qu'une natk>a 
obtient chez une autre pour un trafic 
i» lux<^ 9 o« pour usf approviiâomiQ^ 
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ment dç fubfîftance ! La liberté géné- 
rale de Hnduftrie & du commerce:, 
vpilà le feul traité qu'une nation ma-'; 
ritime devroît établir chez elle , & 
négocier chez les autres* Ce peuple 
feroît le bienfaiteur dû genre humain. , 
Plus il y auroît de travail fur la ter- 
re, de vaiflèaux iur la mer^ plus îl^ 
lui reviendroit de cts jouiflànces qu'il 
recherche & par des traités & par 
des guerres. Car il n'y a point de pro- 
pres de richeflès dans un pays , s'il 
n'y a point d'induûrie, chez fes, voî^. 
fins. Ceux-ci lïe peuvent acquérir que^ 
car des matières -d^échange , pu qu'a-^ 
vec de l'or & de l'argent. Mais on, 
n'a ni métaux, ni ouvrées précieux,, 
fans commerce & i^ns ,induilrie ; nî^ 
cesi 4ettX rouxces ^e ri|:beâes , fans, 
libpri^ L'oiûveté ,4*upe. cation jiuitj 
à. toutes les autres ^ oujpa^rce qu'elle^ 
les condamne 1 plus de travail, on. 
parce qu'elle lespcive des productions, 
4*un pays; L'ordre cft interyerti par 
le fyâbême afftuel du commerce & de, 

Uiadaftrîe. _ ' , 
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On retrouve îes belles laines d'HC 
çisigne d^ns les troupeaux de T Angle- 
terre , & les foieries de l'Italie font 
cultivées jufques dans l'Allemagne. Le 
Portugal pourroit perfçftionner fe$ 
vins , fans le commerce exclufîf qu'il 
en donne à une çojnpagnie protjfgée. 
tes montagnes du Nord & du ,^klî 
fuffiroient pour approvifionner l'Eu- 
rope de bois ou de métaux , &. les 
plaines en produiroîent plus de grains 
& de fruits. Les manufeftures s'élc- 
reroîent dans les terres arides, fi la 
Circulation y vcrfoît l'abondance àts 
cliofes Communes. On ne laifleroic. 
pas 'des provinces incultes au milieu 
4'un état , pour fertilifer des marais 
anal fains , où , quand la terre voui- 
fubftantc^ l'air & la mer vous cônfu-^ 
jiient. On ne verrou pas toutes let[ 
rîchcllès du commence dans quelques 
•villes d'un grand royaume, comme 
on. y voit toui les droits & tous le$ 
biens du peuple dans quelques fa*.- 
milles. La circulation * feroit plus vi*. 
tç , $c U çonfonw^<>« P^^ aboti!»^ 
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dantc. Chaque province cultiveroît Çi 
produdkion favorite , & chaque ÊÎ- 
mille fon pdtît champ; Sous chaque 
toit i il naîtioit un enfant de plus pour 
la navigation S< pour les arts. L'Eu<- 
rope deviendroit, comme la Chine ^ 
un êflaim innombrable de population 
& d'îrtdttftrie. Enfin, ta liberté du 
commerce ameneroit infenfiblemenc 
cette pnix univerfelle , qu'un roi guer- 
rier, mais humain, ne croyoit pas 
chimérique. L'cfprit de calcul & d*în- 
térét fonderoit le fyftême du bonheur 
des nations fui? le développement (fc 
la raifon , qui feroit une fauvc-gaidc 
des mccurs plus {&re que les fantômes 
de la (uperftiiion. Ces fpedres s'en- 
volent à l'âge des paflîons \ mais la 
raifon croît & mûrit avejp elle$» 
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jiGRICUZrURE. 

E comin^xe, qui fort naturelle- 
ment de l'agticuUprc , y r^evient par fa 
pente & fa circulat-ion : ^infî les Heuves 
retouriifent à la mer , qui les a produits 
par rexalaifon, de fes eaulc en vapeurs > 
& par la chute de fes vapeurs en cnux. 
fea pluie d'oc qu'attirent le tranfpoit& 
la confommation des fruits de la terrçi 
jetombe enfin fur les campagnes ; pour 
f reproduire tous les alimcns de la vie 
.& lés matières de commerce. Sans la 
cujture des terres , tout (Commerce eft 
précaire, parc^qu'^ manque des pre- 
miers fonds , qui font les prjodudions 
de la nature. Les nations qui ne font 
que maritimes ou commerçantes , ont 
bien les fruits du commerce ; mais l'ar- 
bre en appartient aux peuples agrico- 
-Ics. L'agriculture eft donc la première 
& la véritable richefïc d'un état. 
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Ccft ce qu'avoient oublié les Ro- 
mains , dans rivreflfc de ces conquêtes 
qui leur avoient donné toute la terre 
fans k cultiver. C*eft ce qu'avoient igno- 
ré les Barbares, qui détruîfant parlefér 
un empire établi par le fer, laiflcrcnt \ 
des efclaves la culture des terres, dont 
ils fe réfcrvoient les fruits & la propriété. 
C'eft ce qu'on avoit méconnu > même 
dans le fiecie qui fuivit la découverte 
des deux Indes j' foit qu'en Europe on fâc 
trop occupé de guerres,d'ambîtiôn ou de 
religion; foit qu'en effet les conquêtes 
faites par le Portugal & par l'Efpagné 
au-delà des mers, nous ayant rapporté 
destréfors fans travail, on fe fût contetv- 
té d'en jouir parle luxe & les arts , avanÇ 
defonger à perpétuer ces richeflcs. ^ 
Mais le temps vint^ oà le pillage ceflâ 
faute de pâture. Après qu'on fe fut diC 
puté & partagé les terres cônquifes dans 
le nouveau monde ; il fallut les défri- 
cher s & nourrir les côlons de ces étà- 
bliflemens. Comme c'étoîent des Euro- 
péens , ils cultivoient pour l'Europe dcs^ 
produâiens qu'elle n'avoir pas y & lui 
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ilemancloienc en retour des almiens aux- 
quels l'habitude les avoit naturatifés. A 
«icfure que les colonies fe peuplèrent, & 
,que leurs produirions multiplièrent les 
navigateurs & les manufadkuriers , nos 
terres durent fournir un furcroît de fub- 
£ftance pour un furplus de population; 
.une augmentation de denrées indignes , 
.pour des objets étrangers d'échange & 
de confommarion. Les travaux pénibles 
de la navigation, l'altération des ali- 
mens par le tranfport, occkfionnant 
une plus grande déperdition de fubftan- 
ces & de fruits; on fut obligé de follici- 
tler, de remuer la terre, pour en tirer 
line furabondance de fécondité. La con* 
fommation des denrées de l'Amérique > 
loin de diminuer celle des productions 
d'Europe > ne fit que l'accroître & l'éten- 
dre fur toutes les mers, dans tous les 
ports , dans toutes les villes de commen- 
ce ^ dinduftrie, Ainfi les nations les 
plus commerçantes , durent devenir en 
même rems les plus agricoles. 

L'Angleterre eut les premières idée 
de ce hou veau fyftéme. Elle l'établi: ic 
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Ic^^crirdionnapa^des honneurs^ & des 
prix propofés aux Qulciyateurs. Unemé- 
iiaille fut frappée & adjugée au duc de 
3cdfort, avec cette infcripcion : Pour 
AVOIR SEMÉ DU GLAND. Triptoléme & 
Cérès ne furent adorés dans ^antiquité, 
qu*à des titres femhlables ; ^ l'on érige 
encore des temples Scà^ts autels à des 
jtnoines lainéans ! O Dieu de la nature ,;» 
tu veux donc que les hommes péridèm ! 
Non : tu as gravé dans les âmes généreu* 
Tes ^ dans tous les efprits fublimes y dan$ 
le cœur des peuples & des rois éclairés , 
que le travail eft le premier devoir de 
rhomme, & que le premier travail eft 
celui de la terre. L'éloge de Tagriculture 
eft dans fa récompenfe^ dans la fatis fac- 
tion de nos befoins. Sifavoisjtn bomm^ 
qui me produhis deux /pis de bled au lieu 
d'un y difoit un monarque , je le pr{fé^ 
rerois à tous lesg/nies politiques. Pour- 
quoi faut-ilqueceroi> que ce mot, ne 
foient qu'une fiftion du 'philofophe 
Swif / Mais une nation qui produifît de 
tels écrivains , devoir réalifer cette belle ^ 
feutence. L'Anglei;crre doubla le pro- 
duit de là cQJture. ' G j 
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A (on exemple , toutes !es nations qui 
connoifToienc le ptîx de l'înduftrie , la 
rappcUcrent à fon origine , à (a premiè- 
re deftination. Aptes la paix d'Aîx-Ia*- 
Chapelle i les François, qui, fous le 
miniftcre de trois cardinaux, n'a voient 
guère pu s'occuper d'idées publiques , 
ofcrent enfin écrire fur des matières 
ibiides , & d*un intérêt fcnfibie. L'en^ 
treprife d'un diAionnaîre univerfel des 
(ciences & des arts, mit tous les grands 
objets fous les yeux, tous les bons ef- 
prîtîs en adron. L'cfprît des ioix parut , 
& rhorifon du génie fut agrandi. L'hîf- 
toire naturelle d'un Pline François, qui 
furpaffa la Grèce & Rome dans Kar^ de 
connoître & de peindre la phyfique^ 
cette hiftoire, hardie & grande comme 
fon fujet , échauffa ^imagination des 
leâeurs, & les attacha fortement à des 
contemplations dont un peuple ne fau-i^ 
roit defcendrc fans retomber dans la 
barbarie. En moins de vingt ans , la na- 
tion Françoife fut éclairée fur fes inté- 
rêts. Elle ouvrit les yeux =au gouverne- 
ment, & l'agricukure fut, fcnon ec^- 
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tburagée par les récompenfes^ du moitls 
protégée par quelques miniftrcs. 

L'Allemagne a fenti les bénignes in- 
fluences de cet efprit de lumière qui fiS^ 
conde la terre, & multiplie Tes babitans. 
Tout le Nord s'eft mis en mouvement 
pour faire valoir fes terres. L'Efpagne 
même s'cft remuée; & faqte d'habîcans, 
elle a, du moins > attiré des laboureurs 
étrangers dans les provinces en friche. 

Il cft fingulier , & pourtant naturel , 
que les hommes ne (oient revenus au 
premier des arts , qu'après avoir par- 
couru tous les autres. C'eft la marche 
de l'e(prît humain, de ne rentrer dans 
le bon chemin, que lorfqu'il s'eft épuifô 
dans les fau (les routes. Il va' toujours 
en avant , & comme* il eft parti de l'a- 
griculture pour fuivre la carrière ddi 
commerce & du luxe , il fait rapidement 
le tour du cercle , & fe retrouve enfin 
dani le berceau de tous les arts , où il 
s'attache par ce même efprit d'intérêt 
qui l'en avoir fait fortîr. Tel homme 
avîdè & curieux qui s'expatrie dans fi 

jeunefle^ las de courir le mondes re^ 

G 6 
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vient vivre & mourir fous le toît de 
fa naiflance. 

Tout, en l&fFet , dépend & réfukc 
de la culture des terres. Elle fait la 
. orce intérieure des étïits; elle y attire 
les^richeâès du dehors. Toute puiffanee 
qui vient d'ailleurs que de la terre, eft 
artificielle & précaire, foit dans le phyfi- 
que, foit dans ie moral. L'induibie & le 
commerce qui ne s'exercent pas en pre- 
mier lieu fur l'agriculture d'un pays font 
au gouvoir des narions étrangères , iquî 
peuvent>ou lesdifputerpar émulation^ 
ou les oter par envie \ foit en établifiant 
la m^meinduftric chc2 elle ; foit en fup- 
primant l'exportation de leurs matières 
en nature, ou l'importation de ces 
matières en œuvre. Mais un état bie» 
défciché > bien cultivé , produit lof 
iiommes par les fruits de la terre ^ & 
les richefles par les hommes* Ce ne 
font pas les dents du . dragon qu'il 
feme pour enfanter des foldats qui ie 
détruifenc^ c'eft le lait de Junon qui 
peuple le ciel d^une multitude iimom«» 
hrable d'étoiles. . . 
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Le gouvernement doit donc fa pro* 
teâîon aux campagnes plutôt qu^aux 
villes. I^es unes font des mères & des 
nourrices toujours fécondes *, les aucre$ 
ne font que des filles fouvent ingra- 
tes & ftériles. Les villes ne peuvent 
guère fubiifter que du fuperflu de la 
population & de la reprododion des 
campagnes* Les places même & les 
ports de conunerce» qui, par leurs 
yaiflèaux femblent tenir au monde 
entier , qui répandant plus de richefles 
qu'elles n'en poffédent, n'attirent cc-^ 
pendant tous les tréfors qu'elles verfent > 
qu'avec les produâûons des campagnes 
qui les environnent, C'eft donc à la 
racine qu'il faut arrofer l'arbre. Les 
villes ne (èront florilfantes^ que par 
la fécondité des champs. 

Mais cette fertilité dépend moins 
encore du fol que de fes habitans. 
TEfpagne & l'Italie même, quoique 
fifuées fous le climat le plus favora- 
ble à l'agriculture ) produifent moins 
que la France & l'Angleterre^ parce 
que le gouvernement y étouffe la na* 
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^ure de mille manières. Par-tout ou la 
nation cft attachée à fa patrie par là 
propriété , par la fureté de fes fonds 
& de (ts revenus , les terres fleuriflenc 
ic profpérent. Par-tout où les privîlé^ 
gcs ne feront pas pour les villes , & 
les corvées pour les campagnes , oh 
verra chaque propriétaire , amoureux 
de l'héritage de (es percs , l'accroître 
& Pembellir par une culture aflidue 9 
y multiplier fes enfàns à proportion 
de fes biens ^ & fes biens à proportion 
de (ts enfans. 

L'intérêt du gouvernement eft donc 
de favorifer les cultivateurs , avant 
toutes les clafles oifeufes de la fociété* 
La noblefle n*eft qu'une diftinékion 
odieufe, quand elle n*eft pas fondée 
fur des fervices réels & vraiment mile* 
. à l'état , comme celui de défendre la 
nation contre les invafions de la con- 
quête , & contre les entreprifes du 
defpotifme. Elle n'eft que d'un fecours 
précaire & fouvent ruineux , quand 
après avoir mené une vie molle , licen- 
cieufe dans les villes , elle va prêter 



y Google 



fbilofophïque & politique. tf^ 
tine foiBlc idéfenfe à la patrie fur les 
flottes & dans les armées, & revient 
à la cour mendier pour recompenfc 
idc fes lâchetés , des places & des 
honneurs outrageans & ^onéreux pour 
les peuples. Le clergé n'cft qu'une 
profeHîon au moins ftérilc pour là 
terre, lors même qu'il s'occupe à prier. 
Mais quand, avec des mœurs fcanda- 
leufes , il prêche une dodnne que 
£bn exemple & fon ignorante rendent 
doublement incroyable 7 impraticable > 
quand > après avoir déshonoré , décrié * 
rcnvcrfé la religion par un tiflu d'a- 
bus > de rophifmes> d'injuftices & d*u- 
fiirpations , il veut l'étayer par la per- 
fécution : alors ce * corps privilégié > 
parcfleux & turbulent , devient le plus 
cruel ennemi ^e l'état & de la nation. 
Il ne lui refte de fain & de refpeda- 
ble , que cette clafle de pafteurs^ la 
plus avilie & la plus furchargée, qui, 
placée parmi les peuples des campagnes , 
travaille / édifie , confeille, confole & 
foulage une multitude de malheureux. / 
" Les cultivateurs méritent la préféi* 
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rcnce du gouvernpmenc, même fur Icf 
manufââures & les arcs» foie mécha. 
niques > foie libéraux. Honorer & pro- 
téger les arcs de luxe, fans fenger aux 
canfipagneSj./ourçe de l'induftrie qui 
les a criés & les foucienc , c*eft oublier 
l'ordre des rapporcs de la nacure & 
de la fociécé. Favorifer les arcs 5c 
négliger l'agriculture , c'eft oter les 
pierres des fondements d'une pyramidç 
pour enlever le fommec. Les arcs mé' 
chaniques actirent afTez dd bras par 
les rîchcfles qu'ils procurent aux en- 
crcprencurs , par les commodités^ qu'ils 
donnent aux ouvriers , par Taifance y 
les plaifirs & les conunodités qui naifl 
fenc dans les cités où fonc les rendez* 
vous de l'indùftrie. C'eft le féjour des 
campagnes qui a befoin d encourage* 
mène pour les travaux les plus péni- 
bles y de dédommagement pout les 
enniui^ & les privacions. Le culcivaceur 
eft éloigné de tout ce qui peut flatter 
l'ambition ou charmer la curîofité. Il 
vit féparé des honneurs & des agr^- 
mens de la fociécé. Il ne peut^ ni 
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donner à fes enfans une éducation 
civile fans les perdre de vue , ni les 
mettre dans une route de fortune qui 
les diftingue & les avance. Il ne jouit 
point des facrifices qu'il fait pour eux 
lorfqulls font élevés loin de fes yeux. 
En un mot, il a toutes les peines de 
la nature ; mais en a-t-il les plaifirs^ 
s'il n'eft pas foutenu par les foins 
paternels du gouvernement ? Tout eft 
onéreux & humiliant pour lui, juf- 
qu'^x impôts , dont le nom feul rend 
quelquefois fa condition jnéprifable à 
toutes les autfts. 

Les arts libéraux attaclienr par le 
talent même , qui en fait une forte de 
paffion \ par la confidération qu'ils 
réfléchirent fur ceux qui s'y diftingue. 
On ne peut admirer les ouvrages qui 
demandent du génie, fans eftimer & 
rechercher les hommes doués de ce 
don précieux de la nature. Mais l'hom- 
me champêtre , s'il ne jouit en paix 
de ce qu'il pofledc & qu'il recueille ; 
s'il ne peut cultiver les vertus de fon 
état , parce qu'on lui en ôtc les dou- 
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ceurs; C\ les milices, les corvécis & 
les impôts viennent lui arracher Ton 
fils , (es bœufs .& fcs grains , que lui 
reftera-t-il , qu'à maudire le ciel ' & 
la terre qui l'affligent ? Il abandonnera 
Ibn champ & fa patrie. 

Un gouvernement fage ne fauroît 
donc , fans fe couper les veines , re- 
fufer fes premières attentions à l'agrî- 
culture* Le moyen le plus prompt & 
le pîus aftif de la féconder, c'cft de 
favorifcr la multiplication de toutes 
les.efpeces de productions, par la 
circulation la plus libre & la plus \\\u 
mitce. . ^ 

Une liberté indéfinie dans le com- 
merce des denrées , rend en même 
tems un peuple agricole & commer- 
çant j elle étend les vues, du cultiva- 
teur fur le commerce , les vues du 
négociant fur la culture -y elle lie l'un 
à l'autre par des rapports fuivis & 
continus. Tous les hommes tiennent 
cnfemblent aux campagnes &auxviîles, 
les provinces fe connoiflent & fe fré- 
quentent. La circulation des denrées 
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amené vraiment l'âge d*or^ où les 
fleuves de lait & de miel coulent 
dans les campagqes. Toutes les terres 
font mifes en valeur. Les prés favori- 
fcnt le labourage, par les beftiaux 
qu'ils engraident; la culture des bleds 
TOcourage celle des vins, en foumif- 
fant une fubfiftdnoe toujours aflurcc 
à celui qui ne feme , m ne moiflbn- 
ne ; mais plante, taille fie fcucille. 

Prenez un fyftêmc. oppofé^ Entre- 
prenez de régler l'agriculture Se la 
circulation de fes produits par des loix 
particulières : que des calamités / L'au- 
torité voudra non-ifeulement tout voir, 
tout fa voir > mais tout faire > Se rien 
ne fe fera. Les hommes feront con- 
duits comme leurs troupeaux Se leurs 
grains y ils feront ramaflTés en tas 5 & 
difperfés au gré d*un defpote, pour 
écrc égorgés dans les boucheries de la 
guerre , ou pour dépérir inutilement 
fur les flottes Se dans les colonies. La 
vie d'un état en deviendra la mort> 
Ni les terres, ni les hommes ne pour- 
ront piofpérer> fie les états marche- 
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ront promptcment à leur diffolutiôn ^ 
à et démembrement^ qui eft toujours 
procédé du maflacre des peuples & 
des tyrans. Que deviendront alors les 
manufaélures ? 

CHAPITRE VIII. 
Ma HV MAC TV KZS. 

t 

J^Es arts naiffent de l'agriculture» 
lorfqu'elle eft portée à ce degré, d*a. 
bondance & de perfeâion ^ qui laifle 
aux hommes le ioifîr d'imaginer 6c 
de fe procurer 'des commodités; lord 
qu'elle produit une population aflèz 
nombreufe pour être employée à d'au- 
tres travaux que ceux de la terre. Alors 
il faut néceflkirement qu'un peuple 
devienne ou foldat , ou navigateur > 
ou fabricjam. Dès que la guerre a émoufr 
fé la rudefle & la férocité d'une na- 
tion robufte; dés qu'elle a circonC- 
crit à-peu- près l'étendue d*un empire, 
les bras qu'elle exerçoit aux armes 
doivent manier la ramc> les cordages» 
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le cîfcau , la navette , tous les outits , 
en un mot , du commerce & de 
llnduftrie ; car la terre qui nourriflbit 
tant d'hothmcs fans leur fecours , n'a 
pas befoîh qu'ils reviennent à la char- 
rue. Comme le« arts ont toujours une 
contrée > une afyle > où ils s'exercenc 
& fleurifTent en paix y il eft plus aifé 
d'aller 4es, y rechercher & de les atti-, 
rer, que d'attendre chez foi leur naif- 
£ince & leurs progrès de la lenteur 
des fîécles & de la faveur du hafard 
qui préiide aux découvertes du génie. 
Auffi toutes les narions înduftricufcs 
de l'Europe ont- elles pris la plus riche 
partie de leurs arts en Afie. C'eft là 
que l'invention paroît être auffi ancien- 
ne que le genre humain. 

La beauté > la fécondité du climat 
y engendra de tous tems, avec l'a- 
bondance de tous les fruits > une 
population nombreufe. La ftabiUcé de^ 
tmpires y fonda les loix Se \ts arts ^ 
enfans du génie & de la paix. La 
irichede du fol y produific le luxe^^ 
^éateur des jouiâànces de l'ii»luftri9^ 
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L'Inde & U Chine, la Perfe & PEgr-^ 
pte polTcderent avec tous les tréfors 
de .la nature ^ les plus brillantes inven- 
tions de Tart. La guerre y a fouvènt 
détruit les monunients du génie ; mais 
ils y renaiâent de leurs cendres , de 
même que les hommes. Semblables à 
CCS eflaims laborieux , que l'aquilloQ 
des hivers fait périr dans les ruches ^ 
& qu'on voit fe reproduire au printems 
avec le même amour du travail & de 
l'ordre ,• certains peuples de T Aiîe , mal- 
gré les invaiions & les conq^i^t^s ^^> 
Tarcates , ont toujours coafervé les 
arts du luxe avec fis matériaux.' 
Ce fut dans un p^ys fuçceflîvement con- 
quis par les Scythes ^Jes Romains & le^ 
Sarralins , que les n^ians4c l'Europe , 
qui n'^voiçm pu êttt civilisées ni par le 
chriftianifme^nipar le«;fiéc;lcs,rçtrau.vc* 
rent les fciences & les arts qu'ils ne cher;-} 
choient point. Les craiféç épuifereiiç 
Leur fanatifme, & perdis ent leur bar^ 
Wie. à ConftaminOiple. C'cft en allanç 
s^it ton>beau die leur Dieu^ né dans 
UOô crèche ^ 9c aiort for^ une . (Sfij^U ^ 
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qu'ils prirent le goûc de la magnifi- 
cence, du fafte & des richcflcs. Ils 
rapportèrent la pompe Afiatiquc dans 
les cours de TEurope. L'Italie , d*oà 
la religion dominoit fur les autres, 
contrées , adopta la première une în- 
duftrie utile à fes temples, aux céré- 
monies de Ton culte , à ces fpcdacles 
qui nourriflenc la dévotion par les fens , 
quand elle s'eft ùAe fois emparée de 
Tame. Rome chrétienne , qui avoir 
emprunté fes rites de VOrient , devoit 
en tirer ce qui les foutienc, Téclac 
des richefïes. 

Venife, qui avoit des vaifleaux fous 
Técendart de la liberté , ne pouvoir 
aianquer d^induftrie. Les Italiens éle. 
verent des manufadures » &c furent 
long-temr en poflèilton de tous les 
arts, même quand là conquête des.» 
d^ux Indes eut ikit déborder ^n Eu- 
rope les tr^fors du inonde entier. La 
Flandre tira fes. njétiers de l'Italie^ 
L'Angleterre eut les fiens de la Flan-, 
dre., Se la France eo^prunta £00 ixk-, 
diif^rie de toutes les nationir^ £11;^ 
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acheta des Anglôis le métier à bas i 
qu'il travaille dix fois plus vite que 
Taiguille. Les doigts que ce métier 
faifoit repofer , fe confacrcrent àla den- 
telle qu'on déroba aux Flamands. Paris 
furpafla les tapis de Perfe & les ten- 
tures de Flandre, par fcs deflcins & 
fes teintures ; les glaces de Venife par 
la tranfparence & la grandeur. La 
Prance apprit à fe pafler de l'Italie , 
pour une partie de fes foies j & de 
l'Angleterre, pour les draps. L'Alle- 
magne a gardé , a^ec les mines de fer 
& de cuivre , la fupérioricé dans l'ar^ 
de fondre , de tremper & de tra- 
vailler ces métaux. Mais l'art de po- 
lir & de façonner toutes les matières 
qui peuvent entrer dans les décorations 
du luxe & dans les agrémens de la 
▼ie , ïçmblc appartenir aux François 5 
foit qu'ils trouvent dans la vanité de 
plaire , les moyens d'y réuflîr par tous 
ks dehors brillans , foit qu'eh effet la 
grâce & l'aifance accompagnent jpar- 
tout un peuple vif & gai , qui poflë- 
^ le gouc par un inftinâ; natureU 

Touto 
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. Toace nation agricole doit avoil: 
éès atts pour employer fes matîetcà> 
& doir augmenter fes produdions pt^iiy: 
«iicretônir fes artîfans. Si elle ne COUP- 
aoiflbit que les travamx de la çerre , fou 
induftrie (erpit bornée dans iescaufts» £sè 
i&oye^s & fe» efFers^ Avec peu dedèfirs 9c 
de befbins, eile feroit peu d*cffbft*> elle 
«mployeroic moînide bras ^ travail leroilt 
tnoin&de tems.ËlIe ne fauroit acçroîrre nî 
perfeâ^iohner la» culture. Si cette vtâ^ 
lion avoit à proportion plus d'arcs qot 
de n^ciere^ , elle tomberait à la mei^ 
des écr^ng^f ^ yqùi ruineroient fes matiHL 
fedures , ^cfl faifatlt. baiffer le j^rix 
à^ fon iuxe & momôr U prk 4e ià 
fubfiÀan<îè^ Xiais quatld to peuple 
agricole réunît l'induftrie à là ptopriéfé^ 
la culture des produ&ions à Tart im 
les employer , il a dans lui-même^ tôlttéi 
ks faéttlles àt foô ôxlftence & de fa cotih 
fervation, tous les germes dô (it grandcut 
Oc dô fa profpértté. C*eft ï ce peuplé qu'il 
eft donfié de pouvoir toitt ce qu'il veut» 
ti de votilok tout^ ce q^i'it peut. 
Kkn uTeOr plu^ ItfyMal^e à la UIm^ 
Tmcru H 
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fé , que les arts. Elle cft leur élément , 
fie ils font, par leur nature , cofmo- 
polite& Un habile artifte peut travailler 
dans tpus les pays du monde» parce 
qu'il travaille pour le monde entier. 
Les talensfuyent partout l'cfclavagc# 
ique des foldats trouvent par-tout. ï-c$ 
proteftans chaffês de la France par 
l'intolérance eccléfiaftiquc y «'ouvrirent: 
un refuge dans tous les états civilifés 
de TEurope j & des prêtres bannis df 
leur patrie , n*ont eu d'afyle nulle part , 
pas même dans l'Italie, berceau du 
monachifme & de l'intolérançe« 

Les arts multiplient les moyens de 
fortune, & concourent^ p^r une plus 
grande diftribution de richefTes , à une 
meilleure répartition de la propriété* 
Alors celTe cette inégalité ^ictfCiwc^ 
6:uit malheureux dt Toppreflion^ de 
la tyrannie & de ren^our4i|ren;^en( de 
toute une nation^ 

Les manufaftures contribuent au 
progrès des lumières 6c des fçicnces. 
Le flambeau de Tinduftrie éclaire à lu 
fpi$ nn ya(te boxirpn. Aucun mt (i'ç|t 



y Google 



. ^^^kUrifl^ 



fhîlofôphiqué & potîtïque. i7î 
ifolé 'y la plupart ont des formes y àt% 
modes, des inftruments , des ëWmens 
qui leur font communs* La méchanî- 
que feule a dû prodigicufcment étendre 
l'étode éès mathématiques. Toutes les 
branches de l'arbre généalogique des 
fciences? fis font développées avec les 
progrés des art5& Ats métiers.Les mines^, 
les moulins > les draperies ^ les teintvH 
res> ont agrandi la fphere de la phy- 
fique & de l'hiftoire naturelle* Le luxe 
a créé fart de jouir^ qui déperd tout 
entier des arts libéraux. Dès que l'ar- 
chiteAure admet des ornemens aur 
dehors , elle attire la décoration au- 
dedans. La fculpture & la peinture 
travaillant -aufli-tôt à PembellifTemenc 
à Tagrément des édifices. L*art du ded 
fin s'empare des habits & des meubles* 
Le crayon > fertile en nouveautés , 
varie à llnfini fes traits & fês nuances 
fur les étoffes & les porcelaines. Le 
génie de la penfée & de la parole» 
médite \ loifir les chef-d'œuvres de 
4a poéfie & de l'^éloquence ^ ou ces^ 
lieureux fyftémes de la politique Sc^ 
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ik la philarppbi^> qvi rQ|i4^nt: aux 
Rcuple$ îPMs Ifttr^ àtQ\x$> aux fpavci- 
ijuins tpttte Um: gloire >. celle de régneir 
fiu: lc$ efpriçg 8c fur Iç^ coeurs , fur 
ropinion ^ fur U volonté^ pw U 
fuifoft &j iréquité. 

Ç'eft nlor^ que le$ arts enfuirent 
fi^X efprit de Cociété , qui fait le bon^- 
4ieur de la. vie cijVile , qui délaffe dep 
travaux fcrieux par des repas, dep 
ipeftacles, des concerts, des entretien^ 
par toute, fprte de divertiffemens agréa*r 
Wes. Laifance donne à. toutes lef 
jpuifïànççs honnêtes i un air de lifecrT 
x6 qui lie & nîêle les conditions, L'oçr 
cupacion a)outc du prix ou du charmt 
aux plaifîrs qui font fa récompenfe» 
Chaque citoyen^ aiftu^ds iafubfiAance 
|>ar le produit de (on induftrie , vaque 
}l toutes les' occupations agréables ou 
pénibles de la vie , avec ce. repos de 
Vàtnt qni naene au ddur fommeil. Ce 
iv^eft p4s que la cupidité ne faflè beauK 
^up de viéfcimes -y mais encore moins 
^ que la guerre qu que la fuperflition ^ 

|kéaii\ çominocb des^ peuples oi^ 
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, Après la culture des terres > c'eft 
donc celle des arts qui convient le plus^ 
à l'homme. L'une & l'autre font aujour* 
d'hui la force des états policés. Si les 
arts ont aflfoibli les hommes , ce font 
donc les peuples foibles qui fubjugucnc 
les forts ; car la balance de l'Europe 
cft dans les mains des nations artiftes. 
Depuis que TEuropc eft couverte 
de manufactures , Pe4>rît & le cœur 
Jbiamain fcmbicntavoîr changé de pente*' 
Le defîr des.rkhefles eft né par-tout 
de l'amour du plaifir^ On ne yoit pln^ 
de peuple qui confentc à être pauvre ^ 
parce que la pauvreté n'cft plus le 
rempan de la liiierté. Faut-il le diret 
les arts tiennent lieu de vertus fur U 
terre. L'induftrîe peut enfanter des 
vices ,- mais , -du moins elle bannit 
ceux de l'oifiveté , qui font mille fdis 
plus dangereux. Les lumières étoufFanc 
par degrés toute^ efpece de fanatifoicj 
tandis qu'on trâva^le j^ar befoin de 
luxe on ne s'égotge point par fupcrftîr 
tion. Le fang humain , du naoins ^ 
»>ft jamais .yorfé f»s une apparence. 
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d'intérêt; & peut-être k guerre nt 
moifTonne-t-elle que ces hommes vio« 
lens & féroces» qui^ dans tous les 
états > naifTent ennemis & pertubateurs 
At l'ordre y fans autre talent» fans autre 
ihftinâ que celui de détruire. Les arts 
contiennent cet efprit dediflènfton, en 
afltijctriflant l*faomme à des travaux 
kffi.tus 8c réglés* Ils donnent à toutes 
les conditions des moyens & des efpé- 
tances de jouir» même aux plus baffe» 
une forte de confidération fie d'impor- 
tance « par l'utilité qu'elles rapportent. 
Tel ouvrier , à l'âge de quarante ans^ 
a plus valu d'argent à Tétajc , qu'une 
femtlle entière de ferfs cultivateurs 
n'en rendoit autrefois au gouvernement 
féodal. Une riche manufaâure attire 
plus d'aifance dans un village, que 
vingt châteauxde vieux barons chailèurs 
eu guerriers n'en rendoient dans une 
province. 

S^il eft vrai que dans Tétat aâuel 
<|u monde , les peuples les plus induf^ 
crieut doivent être les plus heureux fit 
les pluspuiflànsifeir que dans des gncati 
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inévitables', ils fourniflcnt par eux-' 
mêmes, ou qu'ils achètent par leurs 
richcflcs , plus de foldats , de munitions 
& de forces maritimes ou tcrrcftresj 
foit qu'ayant un plus grand intérêt à 
la paix , ils évitent ou terminent les' 
querelles par des négociations ; foie 
que dans les défaites, ils réparent 
plus prompteitnent leurs pertes i force 
de travail^ foit qu'ils jouifTent d'un 
gouvernement plus doux, plus éclairé, 
malgré les inftruments de corruption' 
te de fervitude que la moUefle du luxe 
prête à la tyrannie j fi les arts, en un 
mot> civilifent les nations, un état 
doit cherche/ tous les moyens de 
faire fleurir les manafa^ures^ 

Ces moyens dépendent du climat 
qui , ^t Polybe , forme la figure, là 
couleur 6c les moeurs des nations. Le 
climat le plus tempéré, doit être le 
plus favorable à l'induftrie fédentaire/ 
S'il efl trop chaud , il s'oppoTe à Vé^ 
cablilTement des manufaâures qui de« 
mandent le concours de plu/teurs hom-^ ' 
mes réonis au même ouvrage; rt exclur 

H 4 
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tous les arts qui veulent des foiimea»}| 
QU beaucoup de lumière. S'il eft trop 
(î:os4 9 il ne peut admettre les arts 
^ cherchent le grand air. Trop loin 
ou trop près de l'Equateur > rhomme 
eft iuhabile à difTérens travaux qui 
femblent propres à une temp^tuture 
douce. Pierre-le^Grand alla vainement 
chercher dans les états les miem po* 
licés de l'Europe %, toiis le^ art^ qui 
pouvoient hununifet fa nation ; dcpuja 
cinquante ans^ aucun de ces genpae» 
de vie jjx'a pu prendre racine ûm mifecHj 
des glac«(s dç la Ruilie. Tous tes; 
artiftes y font étrangers » & meureskt 
bientôt avec leur talent Se, leur trar^ 
Tail , s'ils vwUot y fejoarner, En: 
^HÛA les Proi;eftaiis que Louis^ X 1 V 
per()(cata dans ra^jeilU0è> comme fi 
cet âge étoit ci^lwi des ptcfcHptiootf *. 
^poiTtc/eQ! les arts &; ks, métiers che*.. 
tOHS^les. peuples qui le$ accuiciRoient ;. 
ils lit; purent y faire les mêmes ouvrages, 
qu'en. Fr^jw:e. L'art 4épérit ou déclina, 
dans Uwrs^ l^ins ; également aAWfiê> 
&; h^ç^^fes s pa^rcfî qu'il n'étail plua* 
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échsiuffé ou éclairé des mêmes ràypns 
do ioleil. 

A la feveur du climat pour l'en- 
Couragemenc dca mianufa^ûres: , doit 
fe réunir l'avantage de k {B:uation|)<»- 
litique d'un ét^t S'il eft d'une étendde 
qui lie lui laifTe rien à craitidi^e ou à 
4elirer pour fa ftabiltcé : s'il eft voîfîn 
de la mer ^ pour Uaborddes macierc^s 
ic l'ifTue des ouvrages > entre des puîC 
lancés i, minc$ de fer pour exercer (on 
induftrie> & des états à mines d'or j[:our 
ta payer ; s'il a des nations à dtdittôç 
à gauche > des ports & des cbemin 
ouverts de toutes parts ; cette état aur^ 
toupies deliors quipeuvierit exciter uh 
peuple à ouvrir des manufaâures. 

Mats on avantage plus eflentiel etv 
core, c'cft la fertilité du foh Si ,:lit 
culture demande trop de bra^icllsinp 
pourra fournir des ouvrier^, lôu .fc^ 
campagnes fe trouveront dépeupléci 
par les atteliers ; Sc^ dès-lors la cherté 
des denrées diminuera le nombre des 
métiers^ en kaollkm le prix dbs o» 
■TragdS,. / 'j 

H/ 
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Au defefitdela fécondité des terres^ 
les manufaâures veulent au moins fa. 
frugalité des hommes. Une nation 
qui ^confommeroit beaucoup de fubr 
iiftances^ abforbcroit tout le gam de 
fou înduftrie. Quand le fuxe monte 
plus rite & plus haut que fe travail > 
ii dépérit dans fa fource, ii flétrit 
& defleche la fève» Quand ^ouvrier 
veut fe nourris & fe vêtir comme te 
fabriquanc qui l'emploie, ta fabrique 
cft bientôt ruînêe. La frugalité que \t% 
républicains obfervent par ventt, Icsi 
manttfàâuriers doivent ta garder pat 
avarice, C'eft pour cela peut-être que 
les arts , même de tuxe > conviennent 
«ieux aux républiques qu'aux monar> 
çbdes:: csu: la pauvreté du peuple dans 
mn état monarchique > n*eft pas. tou>- 
loiuri un vif aiguillon d'induftrie. Lé 
<ravaR de la feim* eit toujours; borné- 
comme ^e^ mais k travail de l'ambL 
tion croît avec ce vice même;. 
. Le caraâere national influe beaui» 
coup fqr le progrès des arts de luxe St 
droinement^Un certain peuple eft pto^ 
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jrteà llnventiori, par la légèreté même 
qui le porte à U nouveauté. Ce même 
peuple eft propre aux arts par fe vartîté , 
qui le pone âla pâture^ Une autre na* 
tîon moins vive, a moins de goût pour 
les^ chofes frivoles , & n'âîme pas à chanw 
ger de mode. Plus nïelancoltque , eller 
a plus de pente aux débauches de la 
fable i i nvrognerîc qui la délivre de 
fcs ennemis. L'une de ces nations doir 
mieux réuilir que (a rivale dans les 
ans de décoration, elle doit primer 
fur elle cbex^tous les autres peuples qu} 
f echerchent les mêmes arts* 

Après la nature, c'cft le gouverne- 
ment qui fait profpércr les fabriques. 
Si l'induffrie favorîfe la liberté natio- 
nale, â (on tour la liberté doit f^vo-: 
rifer l'înduftrïe. Le^ privîjeges exclulîô' 
font les ennemis des arts & du com^ 
merce , que la concurrence feule peuc 
encourager, C'eft encore une efpece 
de monopole que le droit d'apprentit 
fage & le prix des maîtrifes. Cette for* 
te de privilège qui favorîfe . les corps 
de métier 9 c'èft-à^dire ; de petites coni^' 

H6 
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âiunaurés aux dépens de U grande > 
cft nuifîbic à l'état. En ôtant aux gens 
du peuple la liberté de choîfir lapro- 
feffion qui leur convient , on remplît 
toutes les profeflîons de mauvais oa- 
vrîers. Celles qui demandent le plus dé 
talent , font exercées par les mains qui 
ont le plus d'argent y les plus viles Se 
les moins chères, tombent fouvent ï 
des gens nés pour exceller dans un art 
diftingué. Les uns & tes autres y dans 
un métier dont ils n'ont pas le goût> 
négligent l'ouvrage 5f perdent larr r. 
Ifcs premiers j parce qu'ils font au-def- 
fous: les féconds, p^rce qu'ils £e fch- 
tcnt au-deffus. Mais Texemption des 
ihaîtrifes produit là concurrence des 
ouvriers , & des- lors l'abondance Se 
la perfeaîon des ouvrages. 

On peut mettre en qiieftion , s'il eft 
litile de raffembler les manufaârures 
dans les grandes villes y ou de lès dif- 
perfer daûs tes campagnes ? Le fait a dé- 
cidé la queftion. Les arts de première 
îiéceflSté , font reftés ou ifs iont nés ,^ 
dàn$ les lieut qui leur ont fourni d< 
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la matiçre. Les forges font près des 
mines ,' les toiles près des chanvres. 
Mais les arts compliqués d'induftrîc 
te de luxe , ne fauroient habiter les 
campagnes.^ Difpcrfex dans un Tafte- 
territoire tous les arts qui concourent 
î la fabrication de l'horlogerie , &C 
vous perdez Genève avec tous fes mé*i 
tiers qui la font vivre. La perfeiStion 
àts étoffes veut qu'elles fe fabriquent 
<tât}i tmc vole , oà Vtm peur réitnir i 
la fois les bonnes teintures avec les 
beaux dc{&ins\ fart àe filer les' laines, 
les foies , àj'art dç tirjsr l'or ^ t.argent. 
S'il faut dix-huit mains pour former une 
épingle, par combien d'arts & de méticîS 
â^âpafler utt habîtgalonné, une veftt 
brodée ? Comment trouver au fond 
d'une province îrttérieute & centrale, 
rattîraîl îmmenfe des àïts qui feirVéhî 
. i l'ameublement d*un palais, " aui 
fèfces d'une cour ? Reléguez donc, ott 
J^etenei dans les campagnes les arts m^ 
m>cens & fimptcs qtii vivent ifolésjfebrfc 
^uez dans les provinces lei draps corîîj 

muns qui habillent te peuple* Etablie 
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entre la capitale &les autres yÎIIcs une 
^pendancc réciproque de befoins ou 
de commodiçés 5 des matières & des 
ouvrages. Mais encore n'établifïcz rien 
n'ordonnez rien; laiffe^ agir les hom' 
mes qui travaillent. Liberté de com- 
merce , liberté d'înduftriç : vous aurer 
des manufa(5lures^i vous aurez une 
grande population. 

CHAPITRE IX. 
Pop V jl ^ t i o s. 

JLiE .monde a-t-îl été plus peuplé 
dans an temps que dans autre l G*eft 
ce qu'on ne peut favoir par i'hâftoire j 
parce que la moitié du globe habité 
n'a point eu d'hiftoriens, & que 1^ ^ 
moitié de l'biftoire eft pleine demen- * 
fonges. Qui jamais a fait ou pu faire 
le dénombrement des habitans de I« 
terre ? Elle étoit , dit-on, plijs, féconde 
dans fa jeunefle. Mais ou eft-cç fiecfe 
d^orJ Eft' ce quand un fable *arid«: 
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fort du Ht des mers,^ & vient s^^purer 
aux rayons du foleîl. > eft*ce alors que 
le limon produit les végétaux, & l'ani- 
mal & Haorame ? Mais toute la terre 
doit avoir été fucceflivement couverte 
par l'Océan. Elle a donc toujours ea^ 
comme llndivîdu de toutes les efpeces > 
une enfance foible & ftérîle , avant de 
parvenir à Tige de (a fifcondité» Tous 
les pays ont été long-temps morts fous 
les eaux» incultes fous les fables Se 
les marécages déferts , fous les ron- 
ces & les forêts 3 fufqu'à ce que le 
germe de l*efpcce humaine ayant par 
tafard été jcttéedans ct% fTontieres& ces 
folitudes fauvages , ait défriché , chan* 
gé 3 peuplé la terre. Mais tomes les eau- 
fcs de la population étant fubordormées 
aux îoîx phyfîques qui gouvernent \t 
monde, aux influences du fol & de 
l'atmofphere qui font fujettcs à mille 
fléaux ; elle a du varier avec les 
périodes de la nature^ contraires oa 
favorables à ta multiplication .des 
liomixies. Cependant, comme le fort 
de chaque efpece femble aVQk (xê 
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iréfignë y pour ninfi dire , à fes fecuL 
tés ; c'cft dans îl'hiftoîre du développe- 
tnenc de Tindadrie humaine ^ qu'il faut 
chercher en général l'hiftoire des po- 
jpulations d« la terre. D'aprèis cette 
bafe de calcul, on doit aii moins 
douter que le monde fût autrefois 
plus habité > plus peuplé qû'aujour-^ 
d'hui. 

Laiflons l'Afîe fous le voile de cette 
antiquité > qui nous la montre de tous 
tems couverte de nations innombra- 
bles, & d cfTaims fi prodigieux, que, 
malgré la fertilité d'un fol qui n*â be- 
foin que d'un regard du foleil pour 
engendrer toutes fortes de fruits, les 
iiommes ne faifoient qu'y paroître ' 
& les générations s'y fuccédoient par, 
fprrens, engloutis par la famine > par 
lapefte, ou par la guerre/ Arrêtons-nous 
à l'Europe y qui femble avoir pris la 
place de l'Afîe, en donnant i l'arc 
tout le pouvoir de la nature. 

Poqr décider fî notre continent étoFt 
anciennement plus habite que de nos 
>ours'^ il fuffit d'exarniner s'il étoit plus 
cultivé. ke^e«t il parmi- nous quelque 
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race 4e pljmtadons alyandonnces ?, 
(Quelle côte abotdablç , quelle tcrrô, 
acceffiblen'a pa^ aupurd'hui fesïiabi- 
tans ) Si l'on découvre quelques ruinea 
d'anciennes villes, c'cft fous les fonde-» 
ipen^ des villes f^uflî grandes. Mais 
quandméme l'Italie&l'Efpagne auroienjjf 
beaucoup dcçbu (le }puv cantique popu- 
Imlon^ combiein ÇQus les aunres états dé 
l^urope n'ont-ils pas augmenté le nom- ^ 
bre de leurs habitans. Cette jnfiultîtude 
de. peuples que Céraj: cotpptoit dans la 
Gaule , qu'écoit-^ç autre clyofe que des 
efpeces de nations fauyagcs, plus rc- 
dc^tabUs par l^urs noms q,ue par leur 
nombre ? Tous ces Bretons, qui furent 
fubjugués dans kur ifle,par deux légiotti^ 
Romaines, étoienr-iU beaucoup plus 
nombreux, que ^les Cotrfes aâ:ueû^ ^hà» 
mérité laGecmanie devoir être, ce fem«^ 
blc , excrémemen/t peuplée ,(puifqxi'ciic 
foumit feule > dans l'efpace de trois ou 
quatre ficelés, la plus belle moitié de 
TEurope, ^Mais obfervez que ce fut la 
population d'un terrei^ décuple, qui 
sjeqapari^ d'un pays ;rempli^ de. no^ 
jours , par trois ou quatre nations î 
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que ce ne fut point par le nombre de 
fes' vainqueurs , mais par la défeâion 
de fes fujets, que tenipire Romain 
fut détruit & fubjugué. Dans cette 
étomiante révolution, croyez que les 
nations conquérantes ne firent jamais 
là vingtième partie des nations con-. 
quifes; parce que les unes attaquoienc. 
avec la moitié de leur population , Sc 
les autres ne Te défendotent qu'avec le 
centième de leurs habitants. Mais un 
peuple qui combat tout entier poui 
lui-même > plus fort que dix armées 
de princes dvt de rois. 

Au refte , ces guerres longues 8C 
cruelles , qui rempliflènt f hïftoire an- 
cienne ^ détruifenc Texceflive popula^ 
doit qu'elles femblent annoncer. Si» 
d'un côté > les Romains travailtoient i 
réparer au-dedans les vuides que là 
viâoire faiA>it dans leurs armées , cet 
efprit de conquête , dont rb croient dé« 
vorés > confumoit au moins les autres 
nations. A peine les avoient-ils foumi- 
fes , qu'ils les incorporoienc dans leurs 
armées > de les nûnoienc doublemenf 
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par les recrues & les tributs. On fait 
avec quelle rage les peuples anciens fai- 
(bient la guerre ,* que fou vent > dans 
un fîége , une ville fe jettoit dans les 
flammes, hommes, femmes, enfans. 
plutôt que de tomber au pouvoir du 
vainqueur y que . dans les alTauts , tous 
les habitans étoient paifés au fil de 
IVpée 'y que y dans les combats . on 
«imoit mieux périr les armes à la main y 
que d*être conduit en triomphe dans 
un efclavage éternel. Ces ufages barba- 
res de la guerre, ne s'oppofoîent-ils pas 
i la population ? Si l'efclavage des 
vaincus confe rvoit des viétimes , com- 
me.ort ne peut en difconvenir , il ctoit , 
d'un autre côté> peu favorable à la 
multiplication des hommes y en établif- 
faut , dans un état . cette extrême iné- 
galité des conditions entre des êtres 
égaux pair la nature. Si la diviiion des 
fociétés, en petites peuplades ou répu- 
bliques , étoit propre à multiplier les 
Csimilles par fa divifion des terres y elle 
brouilloit auflî plus fouvent les nations 
oicr'elleji : & comme ces petits états £» 
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toucfK>!ent> pour^ainfi 4Uç > par une 
infinité de points y il falloit > pour les, 
défendre, que tous les habitants prilTent 
les armes. Les grands corps rédilent aa 
mouvement par leur malTe; les petitf 
fpht dans un choc perpétuel qui le» 
brife. 

Si la guerre détruifoit les populations 
iinciennes , la paix ne les rétabliflbic 
pas tou)0urs. Autrefois , tout étoit fout 
Le defpotifme ou l'ariftocratie ; & ce9 
deux fortes de gouvernemens ne multi- 
plient pas l'efpcce humaine. Les villes 
libres de la Grèce avoiept des loix. & 
compliquées , qu'il en réfultoit une 
dilTeiiHôn contiiiuelle çnti:e les citoyens. 
La populace même , qui n'av:oii ppîns 
droit de fuiFrage, ne laiflpit pas de 
faife la. loi dans les affeakblé^s publia 
%iieS3 où l'homme de génie avec la 
parole ^ pou voit remuer tanj de . br^s. 
Et puis ^ dans ces états » la populatioii 
tendoit à fe concentrer dans la ville , 
avec l'ambition » le pouvdr, les ricbef- 
iès^ tous les fruits &c les refTprts d4 
k liberté* Ce a'çft fias <Jtue ies cao^iH 
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jnçs ne durtçiv: ^rç bka cwlûv AesiSc 
bien peuplées , fous un gouvernenw#: 
4émocratiq^e> mais il y àvçn; peu de dé- 
mocratiesiSc comQ(i,ç çUe& écDÎçm tou^^s 
«mbmeufes / fans autre moyen de sV 
grandir q^ç la guerre^ (\ Vqn çn C3çccp<e 
Athènes , qui ac parvint encorq a^i 
commerce que par Içsi armes, la terre 
ne pouvok lonjg-tems fieufir & ptoduiBc 
de? hommes. Enfin , la Grèce ^ rUaltc 
lui eut au moins , les feuls paysde TEa- 
jrope mieux peuplés qu'aujourd'hui. 

Après la Grèce , qui repoufla, con- 
tint & fubjugua l'Afié i après Caçtha^ 
0e , qui parut un moment fur les i^ords 
de TAfriquc , & rçtpmba dans le néa:nt ; 
après Rome 9 qui fournît & détruifît 
tous les peuples connus : où vi^on un£ 
population comparable à celle qu'un 
voyageur trouve aujourd^ljuii furtouç^ 
les cotes de la mer y le long des graud^ 
fleuves , fie fiir la route des capitales i 
Que de vaftes forets changées en gu^ 
rets r Que de mx>î(rons fottantes à lu 
plac^ des joncs qui couvraient 4es mat* 
.mu Qiiç dft pftHpW^ f«ilifié$i q^i \£Jr 



y Google 



if# Hiftolre 

vent de poifTons féchés & de viandes 
boucanées ^ 

On trouve dans la police ^ la morale 
&Ia politique modernes > des caufes 
de propagation qui n'étoienc pas chez 
les anciens : mais on y voit auffî des 
obftades qui peuvent empêcher ou 
dinjinuer , parmi nous y cette forte de 
progrè&^ qui > dans notre efpece y doit 
être le comble de fa perfedibilité. Car 
jan^ais les hommes ne feront plus nom- 
breux , s'ils ne font plus heureux. 

La population dépend beaucoup de 
la diftribution éts biens-fonds. Les 
familles fe multiplient comme les po& 
feifîons ; & quand elles font trop vaftes, 
leur étendue démefurée arrête toujours 
la population. Un grand propriétaire » 
ne travaillant que pour lui feul , confa- . 
cre une moitié de fes terres à fcs reve- 
nus ^ & l'autre à fes plaifirs. Tout ce 
qu'il donne à la cha(Iè> eft doublement 
perdu pour la culture ; parce qu'il 
nounit des bêtes dans le terrein des 
hommes , au lieu de nourrir des hom- 
flues dans le terrein des bêces. Il bM dot 
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t>oîs ddns un pays ^ pour la charpente 
6c le chauffage : mais il feut tant d'aU 
lées dans un parc ; & des parterres , des 
potagers fi grands pour un château? 
!ci> le luxe, qui, dans Ton étalag^^ 
alimente les arts , favorife-t-il autant 
la population des hommes > qull pour- 
roit la féconder par un meilleur emploi 
des terres? Trop de grandes terres, & 
trop peu de petites \ premier obftacle à 
la population. 

Second obftacle > les domaines ina- 
liénables du clergé. Lorfque tant de pro- 
ipriétés feront éternelles dans la même 
main> comment fleurira la population ^ 
qui ne peut naître que de l'amélioration 
des terres par la multiplication des pro« 
priétés ? Quel intérêt a le bénéficier de 
faire valoir un fonds qu'il ne doit tranf^ 
;nettre à perfonne ; de femer ou de 
planter pour une poftérité qui ne fera 
pas la iienne ? Loin de retrancher fut 
fes revenus pour augmenter fa terre , ne 
rifquera-t-il pas de détériorer fon bé- 
néfice » pour augmenter des rentes qui 
1^ font pour lui que viagères. . . 
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. Les rabftlc^UQns.dc^ biens noUks^i 
Ole font pas a^Qj^s tmiCikl^ à la ^opsH 
gacjoo de Ve^eç^. Elles dinûaueiit. à I4 
ibis 9 ôch nobleife & les i^utres coi:it 
dicions. pe même que la pri#ogét>ita- 
^ j ch$ Un nobles , facrific pluij^ur^ 
c^ecs % Taîné d'm}£.m^roA ^ les fubfUf 
Wion^ iflfimolçnt pluifiews fo»iUlQ$ è 
une fcuile. Preftjtie toujc^s b& te^<5$ 
ijabftK^ées tombçm ea fri^j pacU 
négligence d'un propriétaire » . qui . n^ 
&^ac€achis ppînt à des bieifê dont il ne 
peut difpofci:, qu'on ne lui a çodéf 
4u'à re^çç , & qiu'qn a, doOT^s d'^v^nc^ 
f fes fttcceflciirs^ i«atai ;ae dçrtv^nç paf 
^rc fes héritiers , ptti(ia*'il w. le sa pa$ 
nommés. Le droic de pràmof énituvo dç. 
de fubllitucion , eft donc \xm, Ui qu'on 
diroiç faite à deflfeia.de dimi»u<i la fiot 
pulaiion de l'écat. . 

; Defii deux premiers obftacles qu'ut| 
Yice d^; légiflaiion appotte à laimultipU* 
catioi» des hommes , en naît une trcH^ 
iieme , qui eft la pauvreté du peuple. 
Pa^-iom: QÙ les :payfans n'om point àa 

propriété fcuidcrei > jkuc vie cft miUra^ 

blc 
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bfe & leur fort précaire. Mal affi^rés 
d'une fubfiftancc qui dépend de ieik 
iànté , coraptant peu fur des forces 
qu'ils font obligés de vendre, maudit 
fant le jour qui les a vu naître j ils 
craignent d'enftmter des maliïeureux. 
En vain croit-on qu'il naît beaucoup 
-d'enfants à la campagne comme il eh 
meurt chaque année autant & plus 
qu'on n'en voit -naître. Les travauxdes 
pères &c le lait des mères , font perdtis 
pour eux & pour leurs enfaiïs.' Ils ne 
parviendront pas ï la fleut de feur %e , 
à la maturité > qui rccoriipenfe, par 
des fruits, toutes les peines ^e ia cat- 
ture. Avec un peu de terre, la mei'e 
pauwroit nourrir fan en&nt & cultiver 
fan champ.', tandis que le père aug- 
mentoit au: dehors , dti prix de foii 
travail, l'aifwce de fa femille. ^ Sdite 
|)roptiété,ces trois êtttes laftguiffent dU 
pfcu que gapie un ïèuii' oft l'enfaiÀc 
périt des travaux de fa mère. ^ 

Que de msaix naiflent d'une légiflâ- 
tîon vitieufe ou défeûueufe i Les TÎdPs^ 
& les fléaux ont une filiation îmmecfei 
Tom^ VIL l 
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ils fe rcproduîfem pour tout dévorer, 
-&croUrent les uns des autres jufqu'au 
néant. L'indigence des campagnes pro<- 
duit la multiplicat;ion des troupes ; far* 
deau ruineux par fa nature > deftruâeuc 
des hommes durant k guerre > & des 
terres durant la paix. Oui , les foldats 
ruinent les champs qu'ils ne culcivenc 
pas ; parce que chacun d'eux prive l*écat 
dun laboureur! & le furcharge d'un 
confommateur oifif ou ftérile. Il n'eft le 
^d!éfenfçuf de la patrie , en temps de 
,paîx , que par fyftéme funeftc , qui , 
/bus prétexte de défenfe , rend tous 
.les peuples agrefTeurs. Si tous les écacs 
vouloient, ^ ils le pourr oient > lai(r«: 
à la culture les bras qu'ils lui dénobenc 
par la milice s la population y en peu 
rde teipps, augmenteroit confidérabler 
binent dans toute l'Eurofie, de labou- 
reurs & d'artifans. Toutes les forces de 
ji'induftrie? humaine s'employeroient à 
féconder les bienfaits de la nature , à 
, vaincre fes difficultés : tout concourroit 
, à la création i & non à la dellrudion, 
_ tes défçrts de U Ruffie fei:oient dé- 
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friches , & les champs de la Pologne 
ne feroient point ravagés. La vaftc 
domination des Turcs fcroic cukivée , 
& la bcnédiélion de leur prophète fc 
répandroit fur une immenfe popula- 
tion. L*Egypte , la Syrie & la Paleftinc > 
redeviendroienr ce qu'elles furent du 
temps des Phéniciens , des rois paf- 
teurs , des juifs heureux & pacifiques 
fous des juges. Les mônragnes arîJel 
de la Sierra-Morena , feroienc fécon- 
dées i les landes de l'Aquitaine fe pur- 
geroient d'infeétes &c fe couvrîroient 
d'hommes. 

Mais le bien général eft un doux rêve 
des âmes débonnaires. O tendre pafteuc 
de Cambrai ! ô bon abbé de Saint- 
Pierre l Vos ouvrages font faits pour 
peupler les déferts , non^pas de folitai- 
rcs qui fuient les malheurs & les vice* 
du monde ; mais de familles heureu- 
ks , qui chanteroient la magnificence 
de Dieu fur la terre , comme les aftres 
l'annoncent dans le firmament. C'eft 
dans vos écrits vraiment infpirés , puit 
que l'hununité eft un préfent du ciel/ 
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que fe trouve la vie &; t'humanité. 

Soyez aimés des rois , ils le feront des 

peuples. 

Un des moyens de favorifer la popiV 
lation , faut-il le dire , c*cft de fupprîr 
jîiet le célibat du clergé féculier & ré^ 
gulier, L'iaftitmion monaftique ticm ji 
deux époques remarquables dans 1-hit 
loiredu monde. Environ l'an fept cent 
de Rome j une nouvelle religion naquit 
en Orient avec le Meffie, & l'empire 
Romain déclina promptement av«c le 
pagahifine. Deux pu trois cents ans 
après la mort du Mefïîe, l'Egypce ÔC 
la PaJeftiiie fe remplirent de moines. 
Environ Pan fept cent de l'ère chrcr 
tiei^uic , une nouvelle réli^on parut eu 
Orient j avec Mahomet > & le chriC- 
tianifme refoj^ dans TEuropc pour 
^V concentrer. Trois pu cjOratre cents 
a&s apirc? ^*^cvereii^ une foule d'ordre? 
religieux. A^ x^^^ de la j^^iÇai^cc d^ 
Cbrifl^j lç« livras 4fl>ayid^jkç^^xdff 
la Sybiltc ^ ^npc^tcçifem la chute àf 
X];M>n4e, Mû déUj^c,: ou piufot un i% 
ig^die univdricl , m jugeipcçif 4^ ^^^ 
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les hommes j &: tous les peuples , fou4 
les pai^ ta domination des.Rjcvinains 1 
fouhaiccrent &. crurent la didolutio^ 
de toutes cbbofc^^ Mille ans apiès Térc 
chrétienne > le& livres de David & ceux 
de la Sybille , annoncèrent gacore le 
jugement defnicr ; & des pépitens Céro- 
ces & barbares >. dans la piéj:ç cpmme 
dans \ç crime > vendirent leurs* b^ns 
pour aller vaincre Se mourir fur le 
tombeau de leur rédempteur* Lés na-^ 
rions foulées par U tyraimiie du gouvc^r- 
nement féodal, deiîrerent & crurent 
encore à la fin du monde. 
Tandis qu'une parae des clirétieM 
- frappés de terreur, alloir périr dans 
les croifades , une autre partie s'cnfcvc* 
liilbic dans les' doîtres. Voilà l'origine 
de la vie monaftique en Europe. L'opi» 
nion fit les moines > l'opin^n les dé-^ 
cruira. Leurs biens refteront dans 1^ 
fociété^ pour y engendrer des femilles* 
Toutes les heures perdues à des prières 
fans ferveur , feront conf^crécs à leur 
deftination primitive , qui eft le travaiL 
Le clergé fe fouvicndra que dans fes 

I 5 - 
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livres CsLCvés > Dieu dit à l'homme înno- 
cent : procréez, & multipliez» ; que Dieu 
^it à i*homme pécheur : laboure & tra-^ 
vaille. Si leiJ fonâions du facerdoce 
femblent interdire au préire les foins 
d'une famille & d'une terre , les fonc- 
tions de la fociété profcrîvent encore 
plus hautement le célibat. Si les moines^ 
défrichèrent autrefois ks déferts qu'ils 
habîtoîcnt , ils dépeuplent aujourd'hui 
les villes où ils fourmillent. Si le clergé 
a y écu des aumônes du peuple, il ré- 
duit à fbii tour les peuples à Paumâné, 
Parmi les clalfcs oifeufes de la fociété > 
la plus nuîfible eft celle qui, par fes 
principes , doit porter tous les hom- 
mes à Poifiveté 5 qui confume à l'autel 
& l'ouvrage des ^beille's & le falake 
des ouvriers > qui allume durant le jour, 
fcs lumières de la nuit , &c fait perdre 
dans les temples le tems que l'homme 
doit aux foins de fa maifon ; qui fait 
mandctaù ciel une fabfiftance que U 
terre feule donne ou rend au travail. 

C*eft encore une des caufes de la dé- 
population de certains états > que cette 
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intolérance , qui perfécutc & profcrît 
toute autre religion que celle du prince. 
Ceft un genre d'oppreflîon & de tyran- 
nie particulier à la politique moderne i 
que celui qui s'exerce fur les penfées & 
les confciences ; que cette piété cruelle 
qui, pour des formes extérieures de 
culte > anéantit^ en quelque forte Dlea 
même , en détruifant une multitude de 
iès adorateurs > que cette impiété plus 
barbare encore 9 qui pour des chofes 
auflî indifférentes que doivent paroîtrô 
des cérémonies de religion y anéantît 
une chofe auflî efleptî elle que doit l'être 
la vie des hommes & la population par 
états. Car on n'augmente point le nom- 
bre ni la fidélité des fujets , en exigeant 
des fermens contraires à laconfcience ^ 
en contraignant à des parjures fecrets> 
ceux qui s'engagent dans les liens du 
mariage ou dans les diverfesprofeffîons 
du citoyen. L'unité de religion n'eft 
bonne que lorfqu'elle fe trouve natu- 
rellement établie par laperfuafion. Dè3 
que la convidtion celfe , un moyen de 
rendre aux efprits la tranquillité , c^eil 

l4 
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4ç leur lajdcrU liberté. Lorfqa'elle «(t 
é^le > pleine & entière pour tous les 
citoyens > elle ne peut jamais trouver la 
paix des familles. 

Après le célibat eccléfîaftique & le 
célibat militaire y l'un de profeiCon , 
Vautre dTufag^ -y il en eft un troifiéma 
de'conveiiance > introduit par le luxe : 
c'ef^ celui d^ rentiers viagers. Admirez 
kila chaîne des caufes. En mêmetcms^ 
que le commerce favorifc la population 
par Tinduftrie de mer & de terre y par 
tous les ob}ets & les travaux de la navi- 
gation , par tous les arts de culture & 
de fabrique 5 il diminue cette même 
population par tous les vices, qu'amené 
le luxé. Quand les richeffes ont pris u» 
afccndant général fur les âmes , alors 
les opinions & les mœurs s'altèrent par 
le mélanige des conditions. Les arts & 
les talenss agréables > en poliflant la fb**. 
dété, la corrompent. Les fexes venant à 
fe rapprocher ^ à fe féduire mutuelle- 
ment ; le plus foible entraîne le plus 
fort d^ns fes goûts frivoles de parure & 
d'amufèment. La femme devient en-. 
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<ant , & riiomme devient femrfle'. Ort 
tit parle y on iie s'occupe qtre de jouir. 
tes exercices mâles & rbbuftei y qdî 
difcipiinoicnc la jeune (îe & la pfépa- 
roient 'aux profeffion» grades & périt- 
fcufes, font place a l'afTiour des fpefta- 
cles> où Ton prend toutes leà paffion^ 
qui peuvent cfïcftnîncf an peuple ^ 
quand on h*y Voir pas un certain efprit 
de patrîotifine. L'oifîveté gagne dans 
les conditions aifées ; le travail diminué' 
éans les claffes occupées. L'accroifTe-*^ 
Éfient des arts multiplie tes modes i fei 
riiodeis augmentenf lés dépenfes $ le 
ïuxc devient un befoin j le fuperfltt 
fttnà la place du néceffaire; on s'ha- 
bille mieux y oh vît moins bien ; Thabît- 
fc ^ait aux dépens du corps. L'homme^ 
du peuple connoît la débauche avant 
famour, &: fe mariant plus tard af 
moins d'cnfarts, ou des enfan's plu^ 
foibles ; le bourgeois cherche une for- 
tune avant une feôume , Se perd d'à-- 
Vance, l'une & hautré'dans le libéral-»' 
iragc. Les gens riches, mariéis oti nôïi>; 
VGBt fans cefle corrompant les f(emiS3»r 
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de tout états, ou débauchant les fîll^ 
pauvres. La difficulté de foutenir Ic^ 
dépenfes du mariage ^ & la facilité d'en 
trouver les plaifirs fans en avoir les 
peines , nmlripUe^t les célibataires dans 
toutes les clafles. L'homme qui renonce 
àêtrepercdc famille, confomme fon 
patrimoine; & d'accord avec l'état > 
qui lui en double la rente par des em- 
prunts ruineux , il fond plufieurs géné- 
rations dans une feules il éteint fa 
poftériré » celle des femmes donc il eft 
payé, & celle des filles qu'H paye. 
Tous les genres de proftîtution s'attirent 
à. la fois. On trahît fon honneur & foa 
devoir à^ns toutes les conditions. La 
déroute des femmes ne fait que précé-' 
der celle des hommes^ 

Une nation galante ou plutôt libertî* 
ne , ne tarde pas à être défaite au- 
dehors » & fubjuguée au-dedans. Plus 
de nobleffe, plus de corps qui défende 
fes droits, ni ceux du peuple 5. parce 
que tout fe divifc & qu'on ne fongc 
qu'à foi. Nul homme ne veut périr feuL 
L'anaour des richeifes étant l'unique 
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appât y l'homme honnête craint de 
perdre Ta fortune, & l'homme fans 
honneur veut faire la fîenne. L'un le 
retire , l'autre fe vend , & l'ctat eft 
perdu. Tels font les progrès infaillibles 
du commerce dans une monarchie. On 
fait, par l'hiftoiçe ancienne j quels font 
fes effets dans une république. Cepen- 
dant il faut, aujourd'hui, porter les 
hommes au commerce , parce que la 
Situation aduelle de l'Europe, eft fa- 
vorable au commerce , & que le com- 
merce eft lui-même favorable à la po- 
pulation» 

Mais on demandera fi la grande po- 
pulation.eft utile au bonheur du genre 
humain f Queftion oifeufc. Il ne s'agît 
pas , en effet , de multiplier les hom- 
mes pour les rendre heureux j Inais il 
fuffit de les rendre heureux , pour 
"qu'ils fe multiplient. Tous les moyen? 
qui concourent à la profpérité 4*tin 
état > aboutiflent d'eux-mêmes à la pro*- 
pagation de fes citoyens. Un légiflateur 
qui ne voudroit peupler que pour avoir 
des foldats > a^roir des fujetsquç pguc 

16 
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fbumcttre fcs voîfins , fcroît un monC- 
tre ennemi de la natitre humaine ; pui£ 
qu*îl ne Créerok que pour détruire. Mais 
celui qui comme Solon ^ feroit éclorc 
une république , dont les eflàîms îroient 
peupler les côtes déferres de la mer f 
celui qui, comme Pcnn„ordonneroit 
la cultivation de fa colonie & lui dé- 
fcndroît ta guerre : cetui-1'à , fans doute», 
feroic un Dieu fur la terre. Quand 
môme il ne jouiroît pas de Pimmorta- 
lité de fbn nom y H vivrok heureux 6c 
mou rtoît content; fur-tout sil pouvoît 
fe promettre de laiffer àts loîx aflcz 
ftges, pour garantir â jamais les peu- 
ples de la vexation des impôts. 

C H A P I TRE X. 
l M r o r a^ 

X-i'Impot peut être défini, le (acrificr 
tf tme partie de la propriété , pour lâr 
confervation de ràutrc. Il fuit de-Ut 
^nrît rie dbît y aToîr d'impôt ni cher 
lis peuples efiiitaves y m cbe^ les pcui^lftsr 
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/auvages ; parce que les uns n'ont plus 
de propriété y & que les autres n*en ont 
pas encore. 

Mais Jorfqu'une nation fouit d'ùnç 
propriété qui mérite d'être gardée y que 
fa fortune eft aflez fixe , alTcz confidé- 
rable pour exiger des dépcnfcs de gou-' 
vernemcntj qu'elle a des poUcffions, 
tïn commerce , des ricfiefles capable» 
de tenter îa cupidité de (es voifins , pau- 
vres ou ambitieux r alors , pour garan-' 
tir Tes frontières ou (es provinces , 
pour protéger fa navigation & mainte- 
nir fa poKce, il lui faut àts forces &^ 
un revenu. Il eft jufte & itidifpcnfablc 
que les citoyens occupés de quelque 
manière qiie te foît an bien public , 
fbient entretenus par tous les autres 
ordres de la confédération^ 

Il y a eu des pays & des temps oà 
Fon aflîgnoit une portion du territoire 
pour lés dépenfes communes du corps 
politique. Le gouvernement ne pou- 
vant faire valoir, lui-même, des pot 
feflîons fi étendues , étoit obligé de 
confier ce foim à des adminiûratcuns*^ 
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qui les négligeoîcnc ou qui s'en appro- 
prioiencle revenu. Cet ufage entraînoic 
de plus grands inconvénxensencore. Ou 
le domainedu roi écoit trop coniîdérable 
pendant la paix ^ ou il écoit infuififanc 
pour les temps de guerre. Dans le pre- 
mier cas y la liberté de la république 
étoit opprimée par le chef de l'état , & 
dans le fécond par les étrangers. U a 
donc fallu recourir aux contributions 
des citoyens. 

Ces fonds furent peu confidérablcs 
danslcs premiers temps. Lafolden-é- 
toic alors qu'un fimple dédommage- 
ment donné par Tétat à ceux que fou 
fervice détournoit des travaux & des 
foins nécelTaires à leur fubfiftance. La 
récompenfe confiftoit dans cette jouif. 
fance délicieufc que nous éprouvons 
par le fentiment intime de notre vertu > 
6c la vue des hommages qui lui font 
rendus par les autres hommes. Ces 
richefles morales étoîent les plus 
grands tréfors des foc^tés naiflàn- 
tes ; c'étoît une forte de monnoic 
qu'il importoit dans ^ordrc politique > 
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autant que dans l'ordre moral , de ne 
pas altérer. 

L'honneur ne tint guère moins lieu 
d'impôts dans les beaux jours des Grecs 
gue dans les fociétés naîflantcs. Ceux 
qui fervoicnt la patrie , ncfe croy oient 
^ pas en droij de la dévorer. L'impofl- 
tion mife par Ariftide fur toute la 
. Grèce , pour foutenir la guerre contre 
la Perfe , fut fi modérée j q\xt les con- 
tribuables la nommèrent eux-mêmes , 
l'heureux fort de U Grèce. Quel tem$ 
& quels pays, où les taxes faifoicnt le 
bonheur des peuples ï 

Les Romains marchèrent à la domi- 
nation , fans preiqu'aucun feçours de 
la part du fifc. L'amour des richeflcs les 
eût détournés de la conquête du mon- 
de. Le fervice public fut fait avec 
défimére(Ièment> aprèç même que le* 
mœurs fe furent corrompues. 

Sous le gouvernement féodal , il n'y 
eut point d'impôts. Où les auroit-on 
pris ? L'homme Se la terre étoienit la 
propriété du maître. C'étoit une fervi. 
lude réelle & une fervitudcperfomxcUe* 
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Lorfque le jour trottimetiçâ i Fuît» 
lur l'Europe , les nations s'occuperetttf 
de leur fùrcté* Elles fournirent volon- 
tairement des contribuerions , pour xé^ 
primer les ennemis domeftiques 6t 
étrangers: mais ces tributs furent itioi 
dérés , parce que les princes ri'étoieni 
pa$ encore alTez abfoluj pour les dé^ 
tourner au gré de leurs caprices, ou a^ 
profit de leur ambition. 

Le nouveau-monde fur découvert y 
& la pallîon des conquêtes s'empara de* 
tovrs les peuples. Cet efprit d'agràn-» 
diflement iie pouvoir fe concilier aved 
ta lenteur àts aflemblées populaires;' 
ic les fouveraîns réuflîrent , fans beau^ 
coup d'efforts , â s'approprier plus dc 
droits qu'ils n en avoient eus^ Uiftipo-^ ' 
fnion des taxes fur la plus importante^' 
des ufurpatîons. C*eff celle dont les fui^ 
ws ont été les plus funeftes. 

On n*a pas craint d'imprhner le fceatt 

de la (crvitude fur k front des hom^ 

mes , en taxant leur tête. Indépendant- 

.ment de Phumiliation, eft-il rien àt 

plus arbitraire qu'un pareil impôt ^ 
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L'afTeoira-t-on fur des déclarâstions i 
Mais il faudroit, entre le motxarque. 
& les fujcts, une confcîcncc iporale 
qui les liât l'un à l*autre par un mutuei 
amour du bien général ; ou du nftoins » 
une confcience publique qui les raflU-; 
lâr l'un envers Tautre par une commu- 
nication fincere & réciproque de leurst 
lumières & de leurs fentimcn^. Or , 
comment établir cette confcience pu-r 
bliquc, qui ferviroitde'flambeau , de 
guide & de frein dans la marche des 
gouvcmemens ? 

Percera- t-on dans le fanâruaire des 
fetmillcs y dans le cahinei du citoyçn > 
pour furprcndre flc mettre au >our , ce 
qu*it ne veut pas révéler; ce qu'il lui 
importe même fouvent de ne pas rcvé- 
kr ? Quelle inquifition ^ quelle violence 
févolcante l Quai-kd même on parvien- 
droit à connokre les reflburces de chaj-. 
que particulier, n^ varient-elles pas 
d'une année à l'autre , avec les produits 
incertains & précaires de l'induûrie ? 
Ne dimintient- elles pas avec la multît 
pUcatioa des enfans > avec le dépérilTc^ 
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ment des forces par les maladies, par 
râgc & par le travail? Les facultés de 
^humanité, utiles & laboricufes, ne 
changent-çUes pas avec les viciffitudes , 
que le temps apporte dans tout ce q^i 
dépend de la nature & de la fortune? La 
taxe perfonnelle eft donc une vexation 
individuelle , fans utilité commune, La 
capitation eft un efclavage affligeant 
pour l*homme j fans profit pour l'état. 

Après s'être permis l'impôt, qui eft 
la preuve du defpotifme , ou qui y con- 
duit un peu plutôt y un peu plus tard > 
on s'eft jecté fur les confommations. 
Les fouverains ont afFefté de regarder 
ce nouveau tribut comme volontaire , 
en quelque forte y puit^uè fa quantité 
dépend des dépenfes que tout citoyen 
eft libre d*augmenter ou de diminuer , 
au gré de fes facultés & de fes goûts , 
la plupart factices. 

Mais il la taxe porte fur les denrées' 
de premier befoin , c'eft le comble de 
la cruauté. Avant toutes les loix focia* 
les , l'homme avoit le droic de fubfifter, 
L'a-t-il perdu par rétabliffement des 
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loîx ? Survendre aa peuple les fruits de 
la terre , c'cft les lui ravir ; c'eft atta- 
quer le principe de fon exiftencc , que 
de lui ravir , par un impôt, les moyens 
naturels de la conferver. En prefTurant 
la fubfiftance de l'indigent, Fétat lui 
ôce les forces avec les alimens. D'un. 
homme pauvre^ il en fait un men« 
diant; d'un travailleur, un oifîf; d'un 
malheureux, un fcélérat : c'eftà-dire 
qu'il conduit un famélique à Pcchafaud 
pan: la mifere. 

Si la taxe porte fur des denrées 
moins ncct flaires : que de bras perdus 
pour l'agriculture & pour les arts, 
font employés j non pas à garder les 
boulevards de l'empire, mais à hérif- 
fcr un royaume d'une infinité de peti- 
tes barrières \ à embarrafler les portes 
des villes \ à infefter les chemins & les 
paflages du commerce ; à fureter dans 
les caves, dans les greniers, dans les 
maga/îns ! Quel état de guerre entre 
le prince & \t peuple ; entre le citoyen 
& le citoyen/ Que de prifons , de 
galères , de gibets, pour une foule de 
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malheureux qui onc été pouffes â. lat 
firaittle , à la contrebande , à la révolte 
même par Tiniquité des loix ôfcales ► 
L'avidité des fouverains s'eft éten- 
due des confommations aux narchaa- 
difes , que ïes états fe vendent les uns 
aux autres. Defpotes infatiables , ne 
temprendrez-vous jamais, que fi vou$ 
mettez des droits fur ce que vous of- 
frez à l'étranger, il achètera raoins cher , 
il ne doniïcra que la valeur qui lui 
fera demandée par les autres nations. 2 
Vos fujets fuflent-ils fe^ls proprléraites 
de la produékion aff^jettie^ aux taxes > 
ils ne parviendroîent pas encore à faire 
la loi ; parce qu'alors on demanderoîc 
en moindre quantité > & que fa furabon* 
dance les forceroit à en diminuer le 
prix , pour en trouver la<qnrommarioiv - 

L'impôt fur les marchandîfes que vo- 
tre empire reçoit de fes voifins , n*a pas 
une bafe plus raifonnaWe, Leur prix 
étant réglé par la concurrence des au- 
tres peuples , ce feront vos fujet;s q'M 
payeront feuls les droits. Peut-être ce 
rcnchériflemcnt des produûions étraijK 
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•gcres en fcra-c-il diminuer Tufagc ^ Mais 
^\ l'on vous vend moins > on achètera 
moins de vous. Le commerce ne 
idonné qu'en proportion de ce qu'il re- 
çoit. Il n'eft.au fonds qu'un écHan^ 
Je valeur pour valeur. Vous ne pouvez 
*<l6nc vous oppofer aux cours 4e c^s 
changes , fans faire tomber le prix de 
vos produftions> en rétrceiffant leur 
aébit. 

Soit que vous mettiez des droits fur 
les marchandifes étrangères ou furlqs 
vôtres, l'induftrie de vos fujets fpuf- 
frira néccifairement. Il y aura inoins 
Je moyens ponr la payer & moin* 
de matières premières pour l'occuper* 
Plus la mafle des rcproduftions annuel- 
les diminuera , & plus la fomme des 
travaux diminuera aufli^ Alors, toutes 
.les Ipîx que vous pourrez établir con- 
tre la meiKlicité, feront impuiffantes > 
-parce qu'il faut bien que l'homme 
vive d^ et qu'o» lui donne , quand il 
ne peur paç vivre de qu'il gagne. 

: Mais ^liçUe cft donc la forme d'im- 
çoûûon U^flus proi^e è concilier Iç^ 
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intérêts publics avec les droits des cir 
toyens ^ Ccft la taxe lur la terre. Un 
impôt eft une dépenfe qui fc renou- 
velle tous les ans pour cetui qui en eft 
chargé. Un impôt ne peut donc être 
aflîs que fur un revenu annuel : car 
il n'y a qu'un revenu annuel qui puifle 
acquitter une dépenfe annuelle. Or, on 
ne trouvera jamais de revenu annuel 
que celui des terres. Il n'y a qu^^elles 
qui reftitueht chaque année les avan- 
ces qui leur font faites , & de plus un 
bénéfice dont il foit poflîble de difpa- 
fer. On commence depuis long-temps à 
foupçonner çeae importante vérité. De 
bons efprîts la porteront un jour à la 
démonftration ,* & le premier gouver- 
nement qui en fera la bafe de fon ad* 
miniftration , s'élèvera néceflairemcnt à 
un degré de profpérité inconnue à tou- 
tes les nations & à tous les fiecles. 

Peut-être n'y a-t-il, en ce moment 
aucun peuple de l'Europe , à qui fa fi- 
tuation permette ce grand changement. 
Par-tout les impositions C\ fortes, les 
dépenfe$ û mulcipliées ^ les beibins £ 
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prcJpTansj par-tout le fifc eft fi obéré, 
qu'une révolutk>n fubitc dans la per- 
ception des revenus publics , altéréroit 
infailliblement la confiance & la féli* 
cité des citoyens. Mais une politique 
éclairée & prévoyante tendra , à pas 
lents & mcfurés , vers un but fi falu- 
taire. Elle écartera avec courage & 
avec prudence , tous^ les obftacles que 
les préjugés , l'ignorance, les intérêts 
privés pourroient oppofer à un fyftêmc 
d'adminiftfation , dont les avantages 
«ous paroiflcnt au deflus de tous les 
bleuis. 

Pour que rien ne puîfle diminuer 
les avantages de cette heureufc inno- 
vation , il faudra que toutas les terres , 
îndiftinacmcnt, foient affujetties à 
l'impôt. Le bien public eft un tréfor 
commun, dans lequel chaïiuc citoyen 
doit dépofer fes tributs, fes fcrviccs 
& fes talcns^ Jamais des noms & des 
titres ne changeront la nature des hom- 
mes fie des poflelïîons. Ce fcroit lo 
comble de la baflefle & de la folie » 
4ff faire valoir les diftin^ions qu'on. 
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a reçues de fes pères , pour fe CouC* 
traire aux charges de la fociétc. Toute 
prééminence qui ne tourneroit pas att 
profit général , feroit deftrudiv^ ; elle 
ne peut ocre jufte qu'autant qu'elle eft 
un engagement formel de dévouer plus 
particulièrement fa fortune 6c ^a vie 
au fervice de la patrie. 

Si de nos jours , pour la première 
fois , les tertes étoient impofces , ne 
Jugeroit-t-on pas néccflairement que la 
contribution doit être proportionnée 
à l'étendue » & à la fertilité des pof- 
feflîons ? Quelqu'un oferoit-il alléguer 
fes places , Ces fcrvices y fes dignités ^ 
pour fe fouftraire aux tributs qu'exige 
le fervice public ê^ Qu'ont de comtnun 
les taxes avec les rangs , les titres & les 
conditions? Elles ne touchent qu'aux 
revenus,' & œs revenus font JL l'état^, 
dès qu'ils font nécefTaires i fe défenfe. > 
Cependant il ne fufSt pas que l'in*- 
pot foit réparti avec juftice, il fau| en- 
core qu'H foit proportionné aux be- 
foîns du gouvernement y 6c ces befoins 

ne font pas toujours les méme^. 

La 
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La guerre exigea par-tout , & dans tous 
les fiécles , des dépenfes plus confidc- 
ratles que la paix. Les peuples anciensv 
y fourniflbient par les économies qu'iU 
faifoicnt dans des tems de calme. De-, 
puis que les avantages de la circulation? 
& les principes de Tindufïrie ont été 
m/eux développés > la méthode d'ac- 
comuler ainfi les métaux , a été prof- 
crite. On a préféré , avec raifon, la ref- 
fource des impofîtions. extraordinaires.. 
Tout état qui fe les interdiroit„fe ver- 
roit contraint > pour retarder fâ chute > 
de recourir aux voies pratiquées JL 
Conftantinople. Ce fultan qui peut 
tout;, excepté augmenter fes revenus ^eft 
réduit à livrer tempire attx vexations de 
fes délégués, pour les dépouiller en fui- 
te eux mêmes de^ leurs brigandages-; 
Pour que les taxes ne foient jamais 
cxcçffives , il faut qu'elles foient ordon- 
nées y réglées & adminiftrécs par les 
reptéfèntans des nations» L'impôt a 
toujours dépendu de la propriété. ^l'eft. 
pas maître du champ, qui ne l'eft pas 
du fruit. Auflîjchez tous les peuples. 
Tome ru K 
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les tributs ne furent; ils établis dans 
leur origine fur les propriétaires , que 
pat eux-m^mes 5 foit que les tetres fuf- 
fent réparties entre les conquérans ; foit 
que le clçrgé les eût partagées avec la 
riobieflc; foit qu'elles euflcnt paffé par 
le commerce Çc l'induftrîe entre les 
mains de b plupart des citoyens. Par- 
tout, ceux qui les poflcdoient, avoient 
cbnfervé le droit naturel, inaliénable 
& facré , de n'être point taxés fans leur 
confentement.'Otez çç principe , il n*y 
alxplusde monarchie, il n'y a plus de 
nation ; il ne refte qu'un defpote & 
u» troupeau d'efclaves. 

Peuples, chez qui les rois ordonnent 
aujourd'hui tout ce qu'ils veulent ^ 
rèlifez votre hiftoîre. Vous verrez que 
vos ayeux sVflembloienc , qu'ils déli- 
béroient toutes les fois qu'il s'àgiflbit' 
d*un fubfide, SI Tufage en eft paffé , 
lé droit n'en eft pas perdu ; il eft écrit 
dans le çicl, qui a donné la terre à 
tôut^ le genre huniaîn, pour la poflc- 
dçr -; il eft écrit fur cç champ que vous [ 
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«iyez pris Ja peine d'eiicloî:c , poi|r vous 
cn^/IurçrU jouiflancci il fift écrit dans \ 
vos cœurs, où la 4iviniçé^. imprimé 
l'amour de la liberté. Cette tête élevée 
vers les çieux , n'eft pas faite à l'image . 
4a créateur, pour fe çourbçr , dqvayit 
un -homme. Auci^q r^tÇi plus q^u'iia^ 
autre, que par iexhoix , que de l*av«ii^^ 
de tous. Gens dç cour , ybtre.gr^mjeur , 
cft dans vos terres > & non aux" pieds, 
d'un maître. Soyez moins' ambitieux»^ 
5c VQuSj ferez plus riches. Allez Bend^e;, 
la juftice à vos vaflaux, & v£H^s^jaug*l 
monterez vqççç fortune ,, (Se en augmep- 
tapfja^j.m^ffc du bonheur çom|nvin», 
Qiic gagnez-vous à cleyer . l'édifice 
du defpotifme. fous les Ruines de toute; 
cfpeccde liberté^ de stts^^ defcjitimcnt^ 
de propiriéié ? v?on§ez qu'il vou^ écra-; 
fçr,a tous. Autour de ce ^obffedfi 
^çrreur,vVous n'êtes que des^%ure$ 
de broj^^fe, quirepréfentent.les,natioi>s 
cnch^nées aux pieds d'unç ftgttuç. 

Si Ifc .prince a feul le droit des 
fri|:)uts , quoiqu'il n'ait p^s intérêt à 
iurçhargçr.& vexer les peuples, \\s Çp^ 

Kl 



y Google 



tio Hifiolre 

ront furcharçés & ytxés. Les fantaîfîcs , 
les profusions , lès encreptifés du f^u- 
vcrain , ne connoîtront plus d« bornes 
àh qu'elles ne trouveront plus d*obf- 
tacles. Bien-tôr une politique fau({e & 
cruelle lui perfuaderk que des fûjets 
rîdles devimnent toujours infolens^ 
qrrîl Aut les ruiner pour les aflervîr j 
que la pauvreté eft le rempart le plus 
afiuré du trône. Il ira juèju'à croire 
^e tout eft à lui > rien à fcs efclaves ; 
& qu'il leur fait grâce de tout ce qu il 
leur laiflc. 

Le gourvcmement s*cfflparera de 
toutes les^ avenues & les iiTues de Hn- 
duftrie , pour la traire à l'entrée & à 
la fortie , pour Pépuifer dans fa rou- 
te. Le conunerce n'obtiendra de circu^- 
lation que par f entrcmife & au profit 
de l'adminiftration fifcalc. La culture 
fera négligée par des mercenaires, qui 
ne peuvent jamais efpérèr de pro- 
priété, La nobleffe ne férvilra & ne 
combattra que pour une foldc. Le 
Magiftï^t né jugera que pour des épîccs 
^ pour dçs gagçs. Les négoéiahs met 



y Google 



phiUofophîqùe & politique. lli 
^ronc leur foctune àcoùvctt, t>owia 
tranfportcr hors à'\m pays où il nV * 
plus de patrie ni de iiirçté. La nation 
n'étant plus rien, prendra de rittdif- 
férence pour fiss rois^ ne verra fes en- 
nemis que dans Tes maîtres ; efpérera 
quelquefois un adoucilTemcnt de feh:- 
vitude dans un changement de jougS 
attendra fa délivrance . d'une révolu-^ 
tion , & fa tranquillité d'tm boulever- 
foncnt. Après ces mots il faut fe taire* 
mais parlons d'une reâbutc^ dont les 
fouvieiains font utit raine ^* c""^ le cté« 
^iit p^Wic^ 

IS y» I i tÇ l I ftBg 

CHAPITRE Xî. 

€ Ri DIT fUêzic. 

JtliN généra ce qu'on: nomnjM crédit^ 
n'eft qft'un délai donp^ POUr paya:» 
Le crédit {uppôfè donc une double 
confiance ; confiance dans la perfonne 
qui en a befoin, êc confiance dabf 
fes facultés. La preinieire eft lê>pluf 
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n^flàirie» . Il cft trop ordinaire qu'un 
i tiébireiur de ; mauvaife foi trahifTe fe 
. cngageirieiîs , - quoiqu'il ; ait affez de 
- fornihepour les. remplir , ou qu'il dif 
iîpe cette fortune par une conduite 
peu exacte & peu modérée. Mais 
rhowime intelligent & jufte peut, |)ar 
' tics opérations bien combiinées , ac- 
quérir ou remplacer les moyens qui 
lui auroicnt manqué. 

Le but du commerce eft la côn- 
^fommation; mais avant tjue les mar^ 
chandifes foie«t: arrivées aux lieux où 
elles doivent être confommées , il 6 
parte fouvent un temps confidérable ; 
^41 y 'a de granHi^ 'Jépchles à faire. 
Réduifez encore^le négociant à for- 
mer fes achats avec de largent comp» 
tant ,''^ fe ïdftîfaerké linfeufira nécef- ' 
fairemcnt. Ceux qui opt à vendre, 
^^euk ^y dôîVe^ acheter i en : fouffri- 
*#ônt é§Atm^t. De cts convenances^ 
îcrf' né le crédk entre les membres d'u- 
-nff'fotiàé^i tsa même de plufieurs fo^ 
Piétés; Ils différem du crédit public, 
tto'ice' que - cfe dernier eft le crédk 
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d'une nation confid^rée . comme ne 
formant qu'un feul corps. 

'^-ntre le crédit particulier & le cré* 
dit public , il y a cette différence , que 
Tun a le gain pour but, & l'autre la 
dépenfe. Il fuit de-là que le crédit eft 
richefle pour les négocîans , puifqu'il 
devient pour eux un moyen de s'en- 
richir, & qu'il eft pour les gouver- 
nemens une caufe d'appauvriflèment , 
puifqu'il ne leur procure que la fa-* 
culte de fe ruiner. Un écat qui em- 
prunte , alicne une portion de fon re- 
venu pour un capital qu'il dépenfe. 
Il eft donc plus pauvre après ces em- 
prunts , qu'il ne l'étoit avant cette 
opération funefte. 

Malgré la rareté de l*or & de l'ar- 
gent y les gouvernemens anciens ne 
connurent pas l'ulagc du crédit pu- 
blic , même à l'époque des plus fu- 
neftes crifes. On formoit durant la 
paix un tréfor , qui s'ouvroit dans des 
tems de trouble. Alors, les métaus; 
rentrés dans la circulation , excitoienc 
l'induftrie , & rendoient , en quelque 
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manière , Wgeres les calamité* inévi- 
tables de la guerre. Depuis que la dé- 
couverte du nouveau-monde a rendu 
les métaux plus communs , les admi- 
nîftrateurs des empires fe font géné- 
ralement livrés à des cntreprifes fupé- 
rieures aux fecultés des nations qu'ils 
gouvemoîcnt; & ils n'ont pas craint 
de charger les générations futures des 
dettes qu'ils s'étoicnt permis de con- 
cradber. C^tte chaîne d'oppreffion s'eft 
prolongée -, elle doit liçr nos der- 
niers neveux , & s'appéfantir fur tous 
les peuples & Jfur tous les ïîecles. 

L'ufàge du crédit public , quoique 
ruineux pour tous les états, ne l'eft 
, pas pour tous au ùiémc point. Une 
nation qui a beaucoup de riches pro- 
duûions ', dont le revenu entier eft 
lîbre ; qui a toujours refpeûé fes en- 
|;agemens^ qui n'a pas l'ambition des 
conquêtes y qui ^t gouverne elle ^ mê- 
me : une telle nation trouvera de l'ar- 
gent à meilleur marché , qu'un em- 
pire dont le fol n'eft pas abondant ; 
qui eft furchargé de dettes; qui cn- 
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tr«{Hr^d au-deU et fes forces^; qai a 
tcompé fes créanciers ; qili agémi£out 
mi ^uvemcment arbkrâîre. Lé prê- 
teur > qui diâera néteilàirement la 
loi , en proportionnersi toujbur^ la ri* 
giieur aux rifqués qu'il lui faudra côa^ 
fin Ainfi? un f>cttple dont les finan^ 
ces font ert d^ocdrc, tombera rapî^^ 
deitient daiis ks^uiemiers malhbur^ ; 
par le crédit |)ublic : mais le gouver« 
nemenc le ihièèx ordonné y trou:verè 
auffi le teriàe dfc (a prdfpérité. 

Maïs > difenc qcretqueslarithinétkieiif 
politiques ^ n-eft-il ^as utile aux ébn 
d'àpt)e)ler dans 'leur fcin iPai|;ent dci 
autres nations ? Et lés empftmts pt^^ 
Hics rie produifent-ils pas cet.etfbt iim 
portant ? Oui , fans doute, on attfire 
Ite mâaux êcï' étrangers par cette 
vpiey comnie on l'îàttiroic en- leot veni 
d*nc une <)u plufieiirs provinces de 
Vempire. Peut • être méAvc .&rôlt -ifli 
moii^ dérat&mmble de ^eot.iîvrer fe 
fol » ^ue de k entttir er tini^i^meoi 
pour eux., .. r ; i • ] 

. Mm. û fécat n'ôx^f ancdlt i^ae é» 
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fcs fujcts, ori tiè Ihté^ït pas le j*c- 
Ycntt national à des iéïrangfersî ? I^Sto j 
mais la république énfervéjfttit plufieUts 
de fcs membres pour enengraîflcr un 
ièuL.' Ne faut-ii pas augmenter les irîfi- 
pofirioiis > en raifon des intérêts qu'il 
iimtripagter, des capitaux qull fauc 
rêmbourfi^ ? Les propriétaires des ter- 
j:e5:, l^s cultivateurs, tous les citoyens , 
ne fetrouivercmt.ihpas plus chargés,quc 
fcon leur eût demandé direétemerieV 
& tout d*un coup, ies fommes em- 
prufatées par le gouvernement ^ Leur 
frofition eft k même que s'ils euflent 
emprunté eux-mêmes, au lieu de fâiris 
des économies fur leurs dépcnfes or- 
dinaires. >. pour fubvenir à uM'dépen& 
«ccidentclle. 

t Mais ler papiers publies qui réftti- 
xiinc des emprunts faits j)^ lé gouVer*- 
ffcmentri, augmentent lai>maflre -des ri* 
jcheflès âireulantes , donnent une grat^ 
ià^ tttm&jn taux aâBdces,: facilitent 
U>ute$;teii opérations. Hommes avêir- 
gles ! voulez- vous voir toutb vice àt 
fSptse :po^tique4a£buâ«i^1a 'kudi ^ k>ia 
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qa^clïc peut aller; faites emprunter par 
l'état tout ce qu*ir peut emprunter > 
accàblcz-lê d'intérêts â' payer ; mettez- 
le aïnfi dans la néceflîté.de forcer tou^ 
les impôts : vous Verrez qu*avèc vos 
richefTes circulantes, bientôt vous n*au-^ 
tèt plus de rîchefTes renatH^rités pour 
Vos confommations éc pour le conf- 
merce. L'argent & tes papiers qui le^ 
repréfentenc , ne dirculent pas dieux- 
mêmes , -& fans lés mobiles qui lés- 
mettent en mouveniwr. Tous ces dif- 
'fcrens fignes ne furent qu'à raifon dies 
ventes & des achats qui» fe font." Cou- 
vrez d*or, û vous voulez , l'Europe 
"entfere ; fi elfe n'a point de marchan- 
difes dans le commerce , cet ôf feca 
fans aftivité. Multipliez feulement les 
. effets comtrierçablçs , Se ne tous cm- 
barraflez pa^ des fignes ; la confiance 
■ & la nécclTîté les fauifont bien étabUr 
"^ fans vous: Gardêz-vous , fur-tout , de 
vouloir les multiplier par des* moyens 
qui diminucroient néceflaîrcment , la 
mafle de vos produdîons rcnaiflantes^ 
"- Mais l'ufage.'du crédit public mW 
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une puîflfknce en ^tat^ de faire I^ loi 
aux autres puîflanccs. Ne verra-t-dn 
jamais que cette reflTource eft commune 
à toutes les nations ? Si c'eft une eC- 
pece de grand chemin dont vous puifl 
ûtz vous fervir pour aller i votre en- 
nemi , ne pourra«t-il pas s*en fervir 
pour venir à vous ? Le crédk des deux 
jpeuples ne fera-t-il pas proportionné à 
leui:$ richcfïês refpe<îfcîves ; & ne fe 
trouveront^ils pas ruinés » fans avoir 
V> l'un fur l'autre d*autres avantages 
\^ue ceux dont ils ÎQuiffoient îndépea- 
daniment de Jput emprunt ? Q^iand îc 
vois Açs monarques & des empires fc 
1>attre & s'acharner les ims fur les au- 
tres ^ au milieu de leurs dettes^ de 
teurs fonds publics > & de leurs reve- 
nus engagés^j il me femble voir, dit 
un écrivain philofophe , des gens qui 
fli.'çfcrimcnt avec des bâtons dans la 
iboutique 4*un fayencier au milieu des 
porcelaines» 

Il y auroît peut-être de la témérité 

d'aCûrer que» dans aucune circonA 

; tance;, le (eryice public ne pourra 
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exiger l'aliénation d'une portipn des 
revenus publics. Les fcenes qui agitent 
la terre font fî variées ; les empires' 
font expofés à, de fi étranges révolu- 
tions ; le champ des événemens eft fi 
étendu ; la politique frappe des coups 
fi furprepans^ qu'il n*eft pas donné à 
la fagefie humaine de tout prévoir»^ 
de tout calculer. Mais ici y c'eft la 
conduite pratique des gouverMemei» 
qui nous occupe» & non une fitua» 
tion bizarre 3 qui vraifemblablement 
ne fe préfentera jamais. 

Tout état qui ne fera pas détourné 
de la voie ruineufe des emprunts paf 
tes confidérations que nous venons de 
pefcr , creufcra lui - même fa tonxbc, 
La facilité d'avoir beaucoup d'argent 
à la fois jettera un gouvernement dans 
toutes fortes d'entrçprifes injuftes^ té- 
méraires , difpendieufes ; lui fera hy- 
pothéquer l'avenir pour le piîéfent , Sc 
^ouer le préfent pour l'avenir. Un em- 
prunt en attirera un autre; Se pou^r 
accélérer le dernier ^ on £ro0ira de plfis 
en plus Tintérêi. ~ 
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Ce défordre fera pafler le fruit dir 
travail dans quelques maifons oifives. 
La facilité de jouir fans rien faire ^ 
attirera tous les gens riches y tous ks 
hommes vicieux , tous les intrigans 
dans une capitale , avec \m cortège de 
valets dérobés à la charrue ; des filles 
tavics à Tinnocence^Sc au mariage -, des 
fujets de tout fexe voués au luxe ; ihC» 
trumens , victimes ou objets de la 
TTîoUeflc & des voluptés. 

La féduftion des dettes publiques 
fe communiquera de plus en plus. Dès 
^u'on peur moiflbnner (ans labourer y 
xout le monde fe jette dans cette ef- 
•pece de négoce , qui eft , tout à la 
•fois, lucratif & facile. Les proprié- 
•t aires & les négociaris veulent devenir 
^tentiers. On change fon argent en pa- 
pier d'état , parce que c'eft le figne Fe 
T>lûs portatif, le moiiîs fujct à'I'alté- 
-ration du temps , à l'injure àt^ faî- 
•fons , à l'avidité des traitaiis. L'agri- 
' culture , le comjnerce & l'induftrîe , 
*foufFrent tle la ptéférehcc qu'on donne 
aux figncs fur les chofes/ Commo^ l'é* 
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tat dëpenfé toujours hiàï; ce qu'il a 
riial acquis, à raefare que fes dettes 
s^acciimulcnt , il augmenta Fes impôti' 
pout' payer les intérêts. Ainfi toutes 
tes 'claïTes aâiivcs & fécondes de là 
focîété font dépouillées, épuifées par 
la clâfle pareflèufe & ftérile des ren- 
tiers. L'augmentation des impôts fait 
hau0^ le^ prix des denrées, & par-là> 
celui dç l'induftrie. Dcs-lors la con- 
fommatîoh diminue , "parce que Tcx- 
pôrtarion ceflTe auffi-tôt que la-^màr-* 
chandife ell trop chère pour foutenir 
la concurrence. Les terres & les ma- 
îiiafaftures lariguiltent également. 

L'irapuiffance où fe trouve alors l'é- 
tat de faire face i (es engagemens / lo . 
réviuit à s'en libérer parla voie la plus 
deftruâ:ive db la liberté des citoyens Si 
de la puiflance du fouverain , par la 
banqueroute; Elle devient enfin nécet 
foire, cette crife fatale aux empires ; 
qui boulcverfe 'les fortunes ; qui dé«^ 
pouiHe violemment les créanciers , 
à^rès a\^ir attii;é tous les forids pat des 
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qui déshonore le monarque par v des 
faillites cruelles > après des engagemens 
folemnels; qui trahit les fermens du 
prince & les droits des fujecs; qui perd 
fans retour ta plus (u^ bafe de tout 
gouvernement, laconii^pce publique. 
Telle eft la fin àt^ emprunts^ jugez 
par-'là de leur principe. 

CHAPÎTllE XII. 

BM^V X Art s MT Be L JbMS^ 
Ji£T t M MS. 

/\Prèf avoir exanîiné les pivots ÔC le» 
calonnes de toute fociéti poliéée , 
}anons un coup d'oeil iur les orne« 
mens & fur U décoration de l'édi- 
fice«.Ce font les beaux-arts &lesbeU 
les-lettres. 

Deux peuples célèbres s'étoient éle-^ 
yés par d^^^^onumens de génie à une 
gloire qui ne fîiiita iainais , &C qm ko-r 
norera^4H^ours Te/peee humaine, 
: Le ctïiffkiân\Cpity après av^ dénruit 
f^ £u£^t$ UH^» lies, idpibs.dc i!^i*; 
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quîté payennc, conferva quelques arts 
pour fervîr de foutien à l'empire de 
la pcrfuafîon j & féconder la prédica- 
tion de l'évangile. Mais à la place 
d'une religion embellie , égayée parles 
divinités riantes de la Grèce & de Ro* 
me 5 il érigea des monumens de ter- 
reur & de triftefle , conformes aux 
tragiques événemens qui fignalerent Gi 
nai(Tance & fes progrès. Les fiecles 
gothiques nous ont laiffé des monu- 
mens^ où la hardieflc & la majefté 
refpirent à travers les rmnes du goût 
& 'de l'élégance. Tous ces tcniplcs fu- 
rent bâtis en croix, couverts de croix , 
remplis de croix , décorés d^images 
horribles & funèbres^ d'échafauds^ 
de fupplices, de martyrs > de bour- 
reaux. 

Que devinrent les arts, condamnés 
à effaroucher continuellement l'imagi- 
nation par des fpeftacles de fane, de 
mort & d'enfer ? Hideux comme teucs 
modèles 5 féroces conamc les princes 
& les pontifes qui les employoient ; 
bas & rempans cpmme les adorateurs 
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de leurs ouvrages , ils épouvantèrent 
leurs enfans dès le berceau j ils aggra- 
vèrent les horreurs du tombeau par 
une perfpc6kive éternelle d'ombres ef- 
frayantes : ils attrifterent la face de la 
terre. 

Enfin le tems vint de diminuet ces 
échafaudages de la religion & de la 
police fociale. Les beaux arts retour- 
nèrent avec les lettres de laCtece^en 
Italie , par la Méditerranée , qui fai- 
foit commercer l'Afie avec l'Europe» 
Les Huns, fous le nom de Goths , les 
âvoient cha/Rs de Rome à Conftanti- 
nople 5 .CCS mêmes Huns , fous le nom 
de Turcs,, les repoufferent de Conf- 
tantinople à R<5me. Cette ville , dont 
le deftin étoit xlc dominer par ta 
force ou par la çufe , accueillit & 
reflufcità les arts enfevelis fous des 
tombeaux antî<}ues. 

Des murailles, des colonnes, des. 
ftatues, des vafês, fortirent de la pouf- 
fieres des ficelés & des ruines de l'Ita- 
lie, pour fervir de modèle à la régé- 
nération des beaux-arts. Le génie, qui 
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pr^fî de au deflîn , éleva trois arts à la 
fois 5 je veux dire , larchitedure j où 
la commodité même ordonna les pro- 
portions de la fymmétric , qui contri- 
bue au plaifir des yeux ; la fculpture , 
qui flatte les rois & récompenfe les 
grands hommes; la peinture, qui per- 
pétue le fouvenir des belles adions & 
les foupirs des âmes tendres. L'Italie 
'feule eut plus de villes fuperbes, pluj 
de magnifiques édifices > que tout le 
*refte de l'Europe enfcmblé. Roine , 
' Florence & Vcnife enfantèrent trois 
^écplcis de peintres originaux : tant le 
*gériie appartient à liiûagmation y & 
* rimagination au climat. Si l'ItaKc eût 
^pbflçdé les tréfors du Mexique & les 
produariohs de TAfie , combien les 
' arts, fe feroi(înt encore plus enrichis dç 
' la découverte des deux Indes l 

Cette région y autrefois féconde en 
héros , & 4cpuis en artiftes, vit refleu- 
rir les lettres , compagnes inféparables 
des arts. Elles étoient étouffées par le 
barbarifme continuel d'une latinité cor- 
^ rompue & défigurée par la- religion. 
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Un ipêlange de théologie Egyptienne > 
de philofophie Grecque , de poéfie Hé- 
braïque: telle étoit la langue latine 
dans la bouche des moines qui chan- 
toient la nuit , enfeignoient le jour des 
chofes & des paroles qu'ils n*emen- 
doient pas. " . l 

La mythologie des Romains fit re- 
naître dans la littérature les grâces de 
l'antiquité. L efprit d'imitation les em- 
jirunta d'abord fans choix. L'ufage 
amena le goût > dans l'emploi de ces 
xichefles. Le génie Italien , ti;op fé^ 
cond pour ne pas créer ^ mêla fes 
kardien^s i Cts caprices même aux re«» 
^es , fit aux exemples, de Tes anciens 
maîtres ; les fixions de la féerie à 
celles de la fable. Les mœurs du fic- 
elé & le caraâere national imprime* 
rent leut teinte aux ouvrages de l'i- 
magination. Pétrarque avoit^peint cette 
beauté virgimle & célefte qui fervoit 
de modèle a«x héroïnes de la cheva- 
lerie. Ârmide fut l'emblème de la co- 
quetterie qui régnoit de fon tems en 
kdie. IL'ArioAc confondit tous les 
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genres dans un ouvrage qu'on peut 
appeller un labyrinthe de poéfie > plu- 
tôt qu'un poëme. Cet auteur fera dans 
liiiftoire- de la littérature , ifolé , com-, 
me les palais enchantés qu'il a bâtis, 
dans les défcrts. 

Les lettres & les arts , après avoir 
travcrfé les mers , franchirent. Içs Al- 
ft$. De même que les çroifadçs avoient 
i^pporté les romans orientaux (n Ita- 
lie , les guerres de Charles VIII & de 
Louis XII tranfporterent en France 
quelques germes de, bonne littérature. 
François I , s'il ne fût pas allé difpu- 
ter le Milanez à Charles-Qiîint , n'au- 
roit peut-être jamais recherché le npm 
icpere des lettres s mais ces germçsde 
culture & de. lumière furent noyés 4^nç 
des guerre? de religion. On les reci^eit^ 
lit, pour ainfî dire, dans le fang,& le 
carnage ; & le temps vint où ils dé- 
voient éclorre & fruftifier. Le feizieipc 
iîecle avoit été celui de lltalie ; le fui- 
vant fut celui de la France , qui;, par 
les victoires dç Louis XJV > ou pluV 
loc par le génie des grands hommes 



y Google 



qui fe rencontrèrent en foule fous fon, 
règne, mérica de faire uwe époque 
dans rhîftoîre des beaux-artsi 

Ainfi qu'en Italie, on vit en France 
le génie s'emparer à la fois de toutes . 
les facultés de l'honime. Il r^srpîra dans^ 
le marbre & fut la tqile; dans les édi- 
fices & les jfirdins publics y copame^ 
dans l'éloquence & la poéfie. Tout lui 
fut foi^mis , ^ les arts ingénieu:3^ qui; 
dépendent de la main , & ceux qui 
font uniquement du domaine de la 
penfée. Tout femit fon empreinte. Les 
couleurs vifibles de la nature vinrent 
animer les ouvrages de l'imagin,^tion j 
& les paflîons humaines vivifièrent les 
paflîons du crayon. L'homme donna 
de l'cfprit à la matière , & du corps 
à l'efprit. Mais qu'on l'obferve bien > 
ce fut dans un moment où , l'aipour 
de la gloire échaufToic unç nation 
grande &c puiflTante par la fituation & 
l'étendue de fon empire. L'honneur 
qui l elevoit à fes proptjes yeux, qui 
la càràâtérifoit alors au^ yeuJf i^ touta 
l'Europe , Thonneur eioit fpn. amc. 
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(on inftind , & lui tenoit lieu de cette 
liberté gui avoit créé tous les arts de ' 
génie dans le9?»républiques d'Athènes 
& de Rome, qui lés avoit fait levi- 
vre dans celle de Florence ; qui les 
forçoit de germer fur les bords nébu- 
leux &c froids, de la Tamife. ' 

Que n'eût pas fait le génie en France 
fous la feule influence des loix , s'il 
ofa de fi grandes chofts fous Tem- 
pire du plus abfolu des rois ^ En voyant 
ce que le patriotifme a donné d'éner-, 
gie aux Anglois, malgré l'inadivité^dii; 
climat , jugez de ce qu'il auroit çrx)- 
duit chez les François, où le ciel Je, 
plus doux invite un peuple vif & fen- 
fible , à créer , jouir l Un pays où l'on 
trouve, comme autrefois en Grèce, 
des efprits ardens & proprei à Tinven-, 
non , fous un ciel qui les échaufîFe de 
its plus beaux rayons : des bras ner-- 
veux, fous un climat où le froid même 
excite au travail: des provinèes tem- 
pérées, entre le Nord & le Midi, dès 
ports de mer fécondés par des fleuvçs 
navigables ; des vaftes plaiijes aboa-, 
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dames en grains : des coteaux chargés 
de pampres Se de fruits^ de toutes le^ 
cfpeces : des falines qu'on peut muf- 
tiplieràfbagré: des prairies couvertes 
de chevaux: des montagnes où croif- 
(cnt les plus beaux Bois r par- tout une 
^ctrc peuplée d*hommcs laborieux , les 
premières reflburc^es pour la {ubfift«n- 
ce, les matières communes des arts, 
& les fuperfluïtés dit luxe. Enutt^m(?t, 
le commerce d'Athènes , l'induftriede 
Corinthe, lesfoldats de Sparte, & 1er 
troupeaux d'Arcanie. Avec tous ces 
avantages de la Grèce , la France auroît 
porté les beaux arts auflî loin que cette 
mère du génie, fi elle avoir eu les mêmes 
lôix, le même exercice de la raîfon & 
dte la liberté créatrices des grands hom- 
mes jfouveraînes des grands peuples. 
Après la fupériorité de la ïégiflatîon , 
ît n'a manqué peut-être aux nations 
modernes , pour égaler les anciennes 
dans les travaux de l'efprit humain , que 
des langues plus heureufes. L'Italien- 
ne, avec du fon, de ^accent & du 
nombre, a pris tous les cataftêircs de 

la 
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la poéfîe ÔC tous les charmes de îa mu- 
/îque. Ces deux arts l'ont confacréc 
aux délices de Pharmonic comme fon 
plus doux organe. 

La langue Françoife r^gne dans U 
profe. Si ce n*cft pas le langage des 
Dieux, c'eft celui de la raifon & de 
la vérité. La profe parle fur-touc à Tef- 
prit dans la philofophie. Elte éclaire 
ces amcs privilégiées de la nature^ 
qui femblent placées entre les rois §C 
les peuples y pqur inftruire & diriger les 
hommes. Dans un temps où la liberté 
n'a plus de tribunes ni d'amphithéâ- 
tres, pour agiter de vaftes aflemblécs, 
une langue qui (e multiplie dans les 
livres ;, qui fe fait lire chez toutes les 
nations , qui fert d'interprète commun 
à toutes les autres langues , & d'inftru- 
, mens à toutes fortes d'idées : une lan- 
gue annoblie , épurée, adoucie, & fur- 
tout fixée par le génie des écrivains & 
la politefle des courtiGins ,*devitnt enfin 
univerfelle & dominante. 

La langue Angloife a produit auiE 
fcs poètes & fes profatcurs qqi lui ont 
Tome ni t 
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donné un' caraûèrc d'énergîc & d-au* 
d^ce , propre à l'immortalifer. Qu'on 
l'apprenne chez tous les peuples qui 
^{pire^it à n'être pas efclaves. Ils pfef onç 
penfer , agir , & fe gouverner eux- 
mêmes. Elle n'eft* pas la langue des 
mots, mais cellç d^s idé^s ; & Içs 
Anglois n*en ont eu qae de fortes. Ce 
font eux qui ont dit les premiers , la 
Majefie du peupU j §ç ce feul mo^ 
çonfacre une langue, 

L^Efpaçnol n'a pro|rement eu juf- 
qu^à pféfent , ni poéfie ni profe , avec 
une langue organise pour exceller 
dans Tune &c dans Tautre.' Éclatante & 
fonore comme l'or pur^ fa marche 
^ft grave &c mefurée , comme la danfe 
4e fa cation , elle çft noble & décente 
comme les mœurs de l'antique cheva- 
lerie. Cette langue pourra foutenîr Un 
rangi acquérir 'nême 4e la ftipériorité, 
lorfqu'elle auraj^eaucoup d'écrivain^, 
fels que Cervantez &c Mariai>a. Quand 
fon académie aura fait taire Vinquifition 
lavec-fes uniyerfités «y cetcé" langue s'éj^e- 
yçraîJ'elle-mêmc aux grandes idées, jaù^^ 
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fublîmes vérités où l'appelle la fierté 
naturelle du peuple qui la parle. 

Avant toutes les autres langues vi- 
vantes y VAllemand , cette langue merc> 
originelle & indigène de l'Europe. 
Ceft elle qui a formé TAnglois Sc 
même le François par fon mélange avec 
la langue latine. Mais peu faite, ce 
femble, pour les yeux & pour des 
organes polis , elle eft reftée dans la 
bouche du peuple , fans ofer entrer 
que bien tard dans les livres. Sa difette 
d'écrivains annonçoit tin pays où les 
teaux arts, la poé/îe & l'éloquence ne 
dévoient pas fleurir. Mais tout-à Coup 
le génie y a pris fon elTor , & des poè- 
tes originaux en plus d'un genre y font 
ëclos en aflçz grand nombre, pour en 
•trer en rivalité avec les autres nations. 

Les langues ne pouvoient fe cultiver 
& fc polir jufqu'à un certain degré, 
fans que les arts de toute efpece ne 
fuivifiTent ce degré de perfeAion. Auflî , 
leurs monumens font- ils tellement muU 
tipliés en Europe, que lai)arbarie des 
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/îcclcs & des peuples à venir, aura de 

la peine à les détruire entièrement. 

Cependant comme l'efpece humaine 
l?i'eft qu'une mariere de fermentations 
ic de révolutions^ il ne faut qu'un 
génie ardent, un enthoufiafte, pour 
.mettre de nouveau la terre en combuf- 
^on. L«s peuples dje l'Orient ou du 
Nord fournis au defpotifme , foift en- 
^rore tout prêcs à répandre leurs téne- 
i)rc$ Ôc leurs chaînes dans toutes TEu- 
^ope. Ne fuâtroit-il pas d'une irrup- 
tion- des Turc? ou des AfricainrS en 
Jtalic., pour y renvcrfer les temples & 
ics palais a pour y cqnfoiadre dans une 
jTU^e générale les idoles df la religion 
^vccles chefs-d'œuvre d«s arts ? Et no^s 
jurions d!autant moins de courage 
poijr défendre des ouvrages de notre 
luxcj que notts y femmes plus, attachés. 
ÏJne ville qui a coûté deux iSecles à dé- 
xorcr^ eft fcrulée & 'façcagée en un >0ur. 
Un Tai»ajrç bcifera peut-être d'un feiH 
^CQi^p de haîche , cette ftatue.de Voltavt^e 
^uc.PIgalle^n'aujra pas achevée eii dix 
fiis: 8^ ïious travaillons encore pour 
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r immortalité , vains atomes pouflKs les 
uns par les autres dans la nuit d'où 
hous venons ! Peuples , arriftcs ou fol- 
dats , qu*ctes-vqus entre les mains de 
la nature, que le jouet de fes loix, 
deftinés tour à cour à mettre de lapouC» 
fîere en oeuvre ^ & cette œuvre en 
tK>uffiere? * 

Mais c'eft par les arts que Iliomme 
jouit de fon exiftence > & qu*il fe fur- 
vit à lui-même. Les ficelés d'ignorance 
ne fortent jamais du néant. Il n'eir 
refte pas plus de tr^ce, après qu'avant^ 
l^ur époque. On ne f€« dke le licûj 
& 1^ temps où ils ^'écoulèrent, ni gra- 
ver fur la terre d'un peuple barbare ; 
c'£ST ICI qu'il jfut;, puifqu'il ^e| laiflc 
pas même des ruines pour annales. 
L'invention feule doione à l'homme dt 
la puiflknce fur la matière & fur le 
temps. Le génie d'Homère a rendu les 
caraiîleres de la langue Grecque inef- 
façables. L'harmonie & la raifon ont 
mis réloquence de Ciceron au-deflus 
de tous les orateurs facrés. Les pon- 
tifes eux-riiêmes, amollis , éclairés par la 

L ^ 



efby Google 



*4^ Btfiolrt 

'lumière & le charme des arts , en les 
admirant & les protégeant , ont aidé 
Teiprit humain à brifer les chaînes de 
la fuperftition. Le commerce a hâte les 
progrès de l'art, par le luxe des richcf- 
* fcs. Tous les efforts de l'efprit &^ de 
la main fe font réunis, pour embellir 
& perfeAionner la condition de refpece 
h Jmaine. L'induftrie & l'invertion , 
avec les jouiflances du nouveau monde > 
ont pénétré jufqu'au cercle polaire > 
& les beaux arts tâchent de forcer ia 
nature à Pétersbourg. 

CHAPITRE XIII. 

f H 1 LOS O V H I E^ 

J\ U char des lettres & des arts , cft 
attachée la philofophie qui devroit,cc 
femble en tenir le timon; mais qui 
n'arrivant qu'après eux , ne doit mar- 
cher ciu'à leur fuite. Les arts naiflcnt 
des bcfoîns même de la fociété, dans 
l'enfance de Teffrit humain. Les lettres 
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font les fleurs de fa jeiïncfle : filles de 
rimagînaiîon qui aimez la parure, elles 
orilent tout ce qu'elles touchent i & 
cd goût d'emï>ellilîcfnent àïéù ce qu*oti 
appelle propreflient les beaux arts, où 
\ès arts de luxe & de décoration qu^ 
poliflcnt lés premiers arts, enfans du 
befoin. Ceft alors qu^on voit les 
génies ailés de la fcùlptUre voler fur 
les portiques de l'archîtefturei lesgenieJ 
de la peinture entrer dans les palais , y 
deffîncf l'Olympe fUr uh plafond i y 
retracer fur la laine & fur la foicf. 
toutes les fcenes animées de la cam- 
pagne ^ y reproduire fur la toile les uti- ■ 
les vérités de l'hîrtoire , & les agréa-* 
blcs chimères de la fable. 

Quand l'efprit s*èft exercé fur les plaî*' 
fîts dellmagïnatiôn & des fens, la taî- 
fon vient avec la maturité des empiré^, 
donner aux nations line certaine gra- 
vité y c^èft lige de la philofophie. Elle 
marche à pas lent$ & fans bruit annon- 
çant la vieillefle des erîipires , qu'elle 
^'efforce en vain éç foutenir. Ceft elle 
qui forma le dernier iiecte des belles 
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républiques de la Grçce & de Rome, 
Athènes n*cut des philpfophes qu'à la 
veille de fa ruine qu'ils femblerent pré- 
dire. Ciceron & Lucrèce n'écrivirent 
far la nature des dieux & du monde, 
qu'au bruit Ats guerres civiles qui creu- 
fçrçnt le tombeau de la liberté» 

Ciependant Thaïes, Anaximandre, 
Anaximene> Anaxagore avoient jette 
les germes de la phyfique dans leur 
tbéoric fur les élémens de la matière ; 
mais la manie des fyftcmes les détruifit 
les uns par les autres. Socrate vint, qui 
ramena la philofophie à la vraie /agef- 
£è > à la venu : il n'aima , ne pratiqua , 
n'enfeigna qu'elle, perfuadéque l'hom* 
me n^a pas befoin de la fcietice , maî$ 
des mœurs pour être heureux. Platon , 
fon dîfciple , quoique phyficien , quoi- 
que inftruit des myftères de la nature 
par fes voyages en Egypte , dorma tout 
à l'ame & prefque rien à la nature > noya 
la philofophie dans la théologie , & la 
connoiffa^è de l'univers dans les idées 
de la divinité. Ariftote^ dîfciple d« 
Platon , jada moins de Dieu que de 
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thomme & des animaux. Son hiftoîre 
naturelle eft venue à la poftérité , maïs 
elle fut médiocrement fuivie de fes con- 
temporains. Eptcure qui vivoit à-peu" 
près dans le même tems , rcflufcita les 
atomes de Démocrite, qui, fans doute, 
balancèrent les quatre clémens d'Arif- 
tote , & dans cet équilibre de fyftémcs, 
laphyfîquene put avancer d'un pas. Les 
moratiftes entraînèrent le peuple qui 
les entend mieux qu^'il xae eompitnd 
les phyficiens. Ils formerenr^dcsréco- 
Jes^: carauffi-tôt que des çpinions font 
du bruit , elle font des partis. 

Dans ces circonftances , la Grèce agi- 
tée au-dedans d'elle-même > après s'être 
déchirée par une guerre inteftinc , fut 
fubjuguée par la Macédoine, & diflbute 
par les Romains. Alors , les calamités 
publiques tournèrent les efprîts & les 
cœurs vers la morale, Zenon & Démo- 
ctire , qui n'avoient été que des philo- 
fophes naturaliftes , devinrent long- 
tems après leur mort> les chefs de deux, 
/icâçs de moralises » plus théologiens 
que phyficicns, plus cafuifles que phi- 
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lofophcs 5 ou plutôt la philofophie fut 
livrée 6c reftrcintc aux fophiftcs. Lesr 
Romains qui avoient tout pris auxGrecs, 
ne découvrirent rien dans le véritable 
champ de la philofophiç. Chez les an- 
ciens , elle fit peu de progrès , parce 
qu'elle fut prefqu'entiérement bornée à 
la morale. Chez les modernes , (ts pre- 
miers pas ont été plus heureux « parce 
qu'ils ont été guidés par le flambeau de 
la phyfiquc. 

Il ne faut pas compter un intervalle 
de près de mille ans , où la philofphie , 
les (cîences j les lettres & les ans ont 
dormi dans le tombeau de l'empire Ra- 
main , parmi les cendres de l'antique 
Italie & la pouflîerc des cloîtres. L'Afic 
en confervoit les monumens, fans en 
fouir 5 & l'Europe , quelques débris fans 
les connoître. Le monde étoit Chrétien 
ou Mahométan, enfeveli^ar-tout dans 
le fang des nations. L'ignorance fcutc 
triomphoit fous l'étendard de la ûroix 
ou du croiflant. Devant ces fignes re- 
doutés , tout genou fléchifloit , & tout 
tfprit trembtoit. Laphilofoj^liiebaliMi- 
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tiok dans une enfance coutmuelle les 
noms de Dieu & de l'ame. Elle s'occu- 
poît des feules chofes qu'elle dévoie 
toujours ignorer. Elle perdoit le tems > 
la raifon & tous fes travaux dans des 
queftions du moins oifeufeS:) la plupart 
tuides de fens, îndéfinifTables , inter- 
tninables par la nature dé leur objet , 
fource étemelle de difpmes, defciflîons, 
de feâes, de haines, de perfécutions > 
de guerres nationales ou religieufes. 

Cependant, les Arabes coiiquératft 
iaienoîent, comme en triomphe > les 
dépouilles du génie & de la philofophie. 
Ariftote étoit entre leurs mains , fauve 
des ruinés dé l'ancienne Grèce. Cesdef- 
trudleurs des empires avoient quelques 
Tcîences , dont ils étoient les créatures. 
Le calcul étoit de leur invention. L'af- 
tronomie & la géométrie alloient avec 
éux fur les côtes de l'Afrique, qu'ils dé- 
Vaftoîent & rcpleuploient. La médecine" 
les fuivit par-tout. Cette fcience, ,qui 
n'a rien de meilleur peut-être que fon 
affinité avec la chymie & la phyfique, 
les rendit aullî fameux que l'aftrologîc. 
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autre appui de la charlatanerîe, Avî- 
cennc & Avcrroès , médecins , mathé- 
maticiens & philofophes , conferverent 
la tradition des véritables fciences, par 
les traductions & des commentaires» 
Mais imaginez ce qù'Ariftote , traduit 
du Grec en Arabe , Ôc depuis eux , d'A- 
rabe en Latin , Mût devenir entre les 
maii\5 des moines qui voulurent adopter 
la philofophie du paganifme avec les 
codes Hébraïqvrcs de Moïfe & de Jefus ? 
Cette confufion des fyftêmes , des idées 
& des langues, arrêta long-tems l'édi- 
fice des fcicnces. Le théologien renver- 
foit les matériaux qu'apportoit le philos 
fophc. Celui-ci fappoît par ks fonde- 
mens l'édifice-de fon rival. Cependant 
avei;quelques pierres 4^ l't\n, beaucoup^ 
'de fable de l'autre , de méchans archir 
ItGtts bâtirent un monument gothique 
& bifarre; c'eft la philofophie de Té- 
cole. Toujours refaite , étayée ^ re- 
crépite de ficelé en fiécle > par des mé- 
taphyficiens Irlandoîs ou. Efpagnols f 
elle f« foutint jL-peu-près jufqu'à la d^ 
cbitYcrïc. 4* nouveau ïuoftdc , ^Ltti de-. 
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▼oîc changer la face de l'ancien. 

La lumière naqait au fein des ténc- 
tres. Un moine Anglois cultiva la chy- 
mie ,* & préparant l'invention de la pou- 
dre > qui devoir foumettre l'Amérique à 
l'Europe > il ouvrit la porte aux vraies 
fciences par la phyfîque expérimentale. 
Aîn(ï la philosophie fortit du cloître , 
& l'ignorance y refta. Quand Bocace 
eut mis au four les débauches du clergé 
féculier & régulier, Galilée ofa deviner 
la figure de la terre. La fu perdition en 
fut effrayée:, elle jetta fes cris j. elle lan- 
ça fcs foudres ; mais la phifofophie ar- 
racha le mafque du montre, & le voi- 
le dont étoit couverte îa vérité. On fert- 
toit bien la foibleife & le menlbnge des 
opinions populaires , fur quoi ponoît laJ 
bafe de l'édifice focial : mais pour dé- 
trôner Terreur» il falloir connoîtie lès 
loix de ta nature , & la caufe de fcs phé- 
nomènes. Ceft ce que chercha la phi- 
lofophie. 

, Dès que Copernic fut morr, après 
avoir conjeéluré, par la raifon, que le 
ibleil école au centre du monde ^ Galilée 
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naquît & confirma, par l'invendon AxL 
télcfcope, le vrai fyftêmc d'aftronomîc, 
ignoré ou mis en oubli , depuis Pytha- 
gorc qui l'avoît imaginé. Tandis que 
Gaflfendi remuoit les élémefts de la phï- 
lorophie ancienne ou les atomes d'Epi- 
cure y Defcartes agitoit & dombinoit 
les élcmens d*une nouvelle philofophie, 
ou (ts tourbillons ingénieux & fubtiU. 
Prefqu*en même tems y Toricelli inven- 
toit, à Florence, le thermomètre pouir 
pefer l'air j Pafcal mefuroit la hauteur 
de l'atmorphere fur les montagnes d'Au- 
vergne ; & Boyle en Angleterre , véri- 
fîoît & conftatoit les expériences de Tuti 
& de l'autre. 

Defcartes avoir appris â douter > pour 
détromper avant d'inftruire Son doute 
méthodique fut le plus grand înftru- 
ment de la fcience, & le fervice le plus 
fignalé qu'on pût rendre à l'cfprit hu- 
main , dans les ténèbres & les chaînes 
dont il ctoit enveloppé. Bayle , en ap- 
pliquant cette méthode aux opinions 
les plus confacrées par TautQricé de la 
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force & du tems , a fait fentîr depuis 
rîmportance du doute. 

Le chancelier Bacon , philofophe & 
malheureux à la cour , comme le moine 
Bacon l'avoit été dans le cloître ; Com- 
me lui précurfeur plutôt que légiflateut 
de la nouvelle philofophie ^ avoit pro- 
tefté contre les préjugés des fens, des 
écoles ; contre ces pbantômes qu'il ap- 
pelloit lés idoles de Icntendement. Il 
avoit prédit les vérités qu'il ne pouvoir 
révéler. D'après fes oracles , tandis que 
la philofophie expérimentale décou- 
vroit des faits, la philofophie rationnel- 
le cherchoit les caufes. 

L'une & l'autre concouroient à l'é- 
tude des mathématiques, qui dévoient 
diriger les efforts de l*efprit , & aflurer 
fes fuccès. Ce fut en effet , la fciencc 
de l'algèbre appliquée à la géomitric> 
6c l'application de la géométrie à ta 
phyfîque, qui fit foupçonner à Newton 
le vrai fyftême du monde. En levant U$ 
yeux au ciel , il vit dans la chute des 
corps fur la terre , il vit entre les mou- 
yemens des aftrcs , des rapports , qui 
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fuppofoient un principe unîverfcl diffé- 
rent de l'impulfîon , feule caufe vifibic 
de tous les mouveniens. En ccudiam 
l'optique après l^aftronomie , il conjec* 
tura l'origine de la lumière ^ & les ex* 
périences où l'entraîna cette conjefture^ 
la changèrent en fyftême. 

Quand Defcartes mourut, hïevton 
& Leibnitz ctoient à peine nés , pour 
achever, corriger & perfedionner fort 
ouvrage , c'ett« à - dire , Pétabliffement 
de la bonne philofophie. Ces deux 
-hommes feuls en hâtèrent prodigieufc^ 
ment les progrès. L'un pou (Ta la fciencc 
.de Dieu & de Tame auffi loin que la 
raifon peut la conduire ; & l'inutilité 
de fes efforts défabufa pour jamais l'ef- 
prit humain de cette fauffe métaphy- 
ifique. L'autre étendit les principes de 
la phyfique & des mathématiques beau- 
coup plus avant que le génie de plu- 
iîeuts fiécles n'avoit pu les amener, & 
montra le chemin de la vérité. En mê- 
me-tems > Locke pourfuivoit les préju- 
gés fcientifiqucs dans tous les retranche-^ 
mens de l'école > iliaifoit évanouir cous 
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ipcdres de rîmagînatîon , que Malle- 
branche laiflbit renaître en les abaiflant 
parce qu'il n'alloit pas à la racine des 
têres de l'hydre. 

Ne croyez pas que les philofopheS 
f^uls aient tout découvert & 'tout ima- 
giné. C'eft le cours des événemens qui 
a donné une certaine pente aux aftions 
Se aux pcnfées de Thonime. Une com- 
plication decaufes phyfîques ou mora- 
les, un enchaînement des progrès de 
là politique avec lés progrès des études 
& des fcicnces , un mélange de cîrconf-* 
tances impoflîbles à hâter commeà pré- 
voir , a dû concourir à la révolution qui 
s*eft faite dans les efprits.Chez les nations 
comme dans l'individu, le corps & l'amc 
agiflcnt & réagiflcnt tour-à-tour l'un fur 
l'autre. Le peuple entraîne les phîlofo- 
phcs, & les philofophes mènent le peu- 
ple. Galilée avoitdit que la terre tournant 
autour du foleil^ il devoir y avoir des* 
antipodes ;& Drake l'avoit prouvé par 
un voyage autour du monde. L'cglifc 
fe difoit univerfelle, le pape fe difoît 
le maître de là terre > & plus des deux 
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tiers de (es habicans ignoroîent 4u*il i 
eût une religion catholique , & fur-tout 
qu'il y eut un pape. I)es Européens qui 
voyageoient & commerçoient par-tout, 
apprirent à l'Europe qu'une partie de la 
terre vivoit dans les vi/îons de Maho-». 
met, & une plus grïinde partie encore 
dans les ténèbres de Tidolâtrie , où 
dans rinfclence & rîncuriofit^àt l'attiéit 
nie. Ainft la phifofophîe étendait 
l'empire des connoiflances humaines/ 
I^ar la découverte ^les erreurs de la fu-^ 
perdition & des vérités de la nature. 

L'Italie, dont le génie impatient 
s'élançoît à travers les obftacles qui l'en- 
vitonnoient, fonda la première une aca ^ 
démiXde phyfique. La France & l'An-» 
gleterre, qui dévoient s'agrandir pat 
leur rivalité même , élevèrent à la fois 
deux monumens éternels à l'accroiflc^ 
ment de la philofophie^ deux acadé-^ 
mies où tous les fa vans de l'Europe vont 
puiier & Verfer leurs lumières. Cerf 
de-là que font émanés dans le monde 
une foule de myftercs de la nature >^ 
d'expériences & de phénomènes , à^ 
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découvertes dans les arts & darts les 
/ciences ; les fecrets de Téledricité , les 
Caufes de Taurore boréale. C'eft de-là 
que font fortis les inftrumens & les 
moyens pour purifier l'air dans les vaif^ 
féaux; pour rendre potable l'eau de la 
mer; pour déterminer la figure de la 
terre & fixei* les longitudes ; pour per- 
feftionner 1 agriculture, adonner plus^ 
de grains avec moins de femence & de 
peine. 

Ariftote avoît régné dix fiecles dan^ 
toutes les écoles de l'Europe; &ks 
chrétiens après avoir perdu les traces 
de la rai f on , n'avoient pu la retrouver 
que fur Tes pas. Long-tems même ils 
s'étoient égarés \ la fuite de ce philo- 
fophe , parce qu'ils y marcfioient à 
tâtons y dans les ténèbres de la théolo- 
gie. Mais enfin Defcartes avoit donné* 
Iç fil, '& Newton dts aîles, pour for- 
tir de ce labyrinthe. Le doute avoit 
diflîpé les préjugés , & Tanalyfe avoît 
trouvé la véricé. Après les deux Bacons^ 
Galilée & Defcartes , Locke & Baylc, 
Leibnitz & Newton 5 après tes mé- 
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moires des académies de f lorehce & 
de Léipfick , de Paris & de Londres > 
a reftoit un grand ouvrage à faire , . 
pour la perpétuité des fciertces & de la 
philofophie. Il a paru. 

Ce livre , qui contient toutes les 
erreurs & les vérités qui font forties 
de l'efprit humain depuis la théologie 
jufqu'à l'infedtologie ; tous les ouvra- 
ges de la main de Thomme^ depuis le 
Vaifleau jufqu'a l'épingle : ce dépôt des 
lumières de toutes les nations caraûé- 
rîfera , dans les fiecles à venir y le fiecle 
de la philofophie. 

Apres tant de bienfaits , elle dc- 
vroit 'tenir lieu de la divinité fur la; 
terre. Ceft elle qui lie i éclaire, aide 
& foulage les humains. Elle leur donne 
tout, fans exiger auam culte. Elle leur 
demande y non pas îe facrifice de leurs 
pàflîons , mais un emploi jufte , utile 
& modéré de toutes leurs facultés. Fille 
de la nature, difpenfatrice de (ts dons^ 
interprête de fes droits , elles confacre 
fes lumières & fes travaux à l'ufage de 
l'homme» Elle le rend meilleur p pour 
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flu'il ibic plus heureux. Elle ne haït 
^ue la tyrannie & i'impofture y parce 
qu'elles foulent le monde. Elle ne veut 
point régner , i^ais elle exige que ceux 
qui régnent n'aiment à jouir que de la 
félicité publique. Elle fuit le bruit & 
le nom des fe6tcs , mais elle les tolère 
toutes. Les aveugles & les méchans la 
calomnient; les uns ont peur de voir , 
les autres d'être vus : ingrats , qui fe 
foulevent contre une mère tendre,» 
quand elle veut les guérir des erreur? 
.& des vices qui font les calamités du 
genre humain. 

Cependant > la lumière gagne în- 
fenfiblement un plus vafte horifon. Une . 
«rpece d'empire s'^ft formée, celui de la 
littérature , qui commence & prépare 
la république Européenne. Si famais^ 
^^n effet , la philofophie peut s4nfinuer 
dans l'ame des fouverains ou de leurs 
jminiftres ,• les fyftêraes de politique 
js'agrandîront , &. feront fimplifiés. Oi> 
^ura plus d'égard à l*hum^té dans 
tous les projets; le bien public entrera 
dans les négociations ^ non cpmrae H.H 
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mot, mais coramç une chofe unie, 

même aux roi$. 

Déjà l'imprimerie a fait des progrès 
qu'on ne fauroit arrêter dans un état , 
/ans reculer la nation, pour vouloir 
avancer l'autqrité du gouvernement. 
Les livres éclairent la multitude , hu- 
manifçnt les hommes puiffants , char- 
pient le loifir des riches , inftruifent 
pouces les clalTes de la fociété. Les 
fciences perfeftionnent les différentes 
t?ranches de l'économie politique. Les 
erreurs même des efprics fyftématiques 
fc diffipent au grand jour de l'impref- 
fîpn , parcç que le raifonnement & la 
flifculHon les mettent au creufet dç la 
vérité. 

Le commerce des lumières eft de- 
venu néceffaire à l'induftrîe , & la lit- 
térature feule entretient cette commu- 
nication. La lefture d'un vc^yage au- 
tour du mpnde, a occafionné, peut- 
être , les autres tentatives de ce genre; 
car l'intérêt feul ne fait pas trouver les 
moyens d'entreprendre. Aujourd'hui, 
jipn ne fe peut cultiver fans quelc^u'ét^r. 
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(de, ou fans des connoifTances , tranf- 
mifes &ç répandues par la leâure. Les 
princes eux-mêmes n'ont recouvré leurs 
droits fur les ufurpatîons du clergé, 
qu'à la faveur des lumières qui ont dé- 
rromp^ }c peuple des abuç de toute 
puiiTance fpirituellç. 

Mais la plus grande folie de l'efprit 
humain , feiroit d'^yoîr employé toutes 
fcs forces à augmenter le pouvoir des 
monarques y & à rompre plufieurs chaî- 
nes , pour forger de leurs débris celle 
du defpotifme. Le même courage que 
la religion infpirç pour fouilraire la 
confcience à la tyrannie exercée fur les 
opinions j l'homme de bien y le citoyen, 
l'ami du peuple, doit l'avoir , pour 
garantir les nations dç la tyrannie 
des puilTapces conjurées contre la li- 
berté du genre-humain. Malheur à l'é- 
tat où il ne fe trouveroit pas un feul 
défenfeur du droit public ! Bientôt ce 
royaume fe précipiteroit avec fa fortu- 
ne, fon commerce, (ts princes & içs 
citoyens, dans une anarchie inévit^- 
j;lç. Les loix , pour fauver ^nç 
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nation de fa perte, & la liberté d« 
écxirs pour, fàuver les loix l Mais quel 
cft le fondement &~lc rempart des loix ? 

Les mœurs. 

■• 

CHAPITRE XIV.I 

M O A A L E» 

XL y a des bibliothèques entières de 
morale. Que de livres inutiles ! Que de 
livres même pernicieux ! Ils font la plu- 
part l'ouvrage des prêtres & de leurs 
4ifciples , qui , ne voulant pas voir 
que la religion ne devoir confidérer les 
fiommes que dans leurs rapports avec 
la ,dîvinîté , il falloit chercher une 
autre bafe aux rapports que les hommes 
avoient entr'cux. S'il y a une morale 
;univerfelle > elle ne peut être l'effet 
d'une eau fe pircicuîiere. Elle a été la 
même dans les tems pafles , elle fera 
la même dans les fiéclrs à venir ; elle 
•pe peut donc avoir pour bafe les opi- 
nions religieufes , qui , depuis l'origine 
du monde & d'un pôle à l'autre , ont 

toujour;^ 
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toujours varié. Les Grecs ont eu des 
dieux méchaiTs ; les Romains ont eu 
des dieux méchans 3 l^adorateur ftupidc 
du fétiche adore plutôt un diable qu'un 
dieu. Chaque peuple fe fit des dieux > 
Se les fit comme il lui plut; les uns 
bons, & les autres cruels ; les uns dé* 
bauchés y Se les autres de mœorsauftè^ 
rcs. On dîroit que chaque peuple a 
voulu déifier Ces pallions & fe^ opi-." 
nions. Malgré cette diverfité de fyftê- 
meé religieux & de culte, toutes les 
nations ont fenti qu'il feUoit^tre jufte. 
Toutes l^ nations ont honoré comme 
des vertus , la bonté , la commiféraw 
tion, l'amitié, la fidélité , la fincérité , 
la reconnoiflance > Tamour de la pa^ 
trie , la tendreffe paternelle , le refpcdî 
filiaU tous les fentimens enfin > qu'on 
peut regarder comme autant de liens 
propres à unir plus étroitement les 
hommes. L'origine de cette unanimité 
de jugement fi confiante & fi générale, 
ne devoit donc pas être cherchée. au 
milieu d'opinions contradidkoîres So 
pafiageres. ^i les minfftres de la rèiigkm* 
Toftiem. M 
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ont paru pcnfer autrement y c'eft que 
par leur ryftéme»^ ils devenoient les 
maîtres de régler toutes les aâions des 
, hommes » ils difpofoient de toutes les * 
femmes > de toutes les voUntés ^ ils 
s'afluroient au nom du ciel , le gouver- 
nement arbitraire de la terre. Lemafque 
eft tombé. 

Au tribunal de la philofophie & de 
laraifon, la morale eft une rcience> 
dont l'objet eft la confervation & le 
bonheur commun de l'efptce humaine. 
C*cft à ce double but que fcs régies 
doivent Ce rapporter. Leur principe 
phyfique, conftant, éternel , eft dans 
l'homme même > dans la iimilitude 
d'orgànifation d*un homme à un autre » 
fimilitude d'organifation qui entraîne 
celle des mêmes befoins , des mêmes 
plaifirs y des mêmes peines > de la 
même force , de la même foiblelTe ; 
fource de la néccfficé de la fpciété , ou 
d'une lutte commune contre les dangers 
communs & naiflans du fein de la na- 
ture même y qui menace l'homme de 
Q^l cotés di£érens. Voilà l'origine des 
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liens particuUt ';s 8c des vertus domefti- 
ques; voilà l'origine des liens généraux 
& des vertus publiques ; voilà la fource 
de la nation d*unc utilité pcrfonnellc 
ÔC publique ; voilà la fource de tous 
les pa&es individuels & de toutes les 
loix. 

Beaucoup d'écrivains <pnt cherché 
les premiers principes de la mc^ralc dans 
les fentimens d'amitié > de tendrefle j de 
compaflion, d'honneur, de bienfaî- 
fance , parce qu'ils les trouvoîent gra- 
vés dans le cœur humain. Mais n'y 
trouvoient-ils pas auflî la haine y U 
jaloufie^ la vengeance , l'orgueil , l'a- 
mour de la domination ? Pourquoi 
donc ont-ils plutôt, fondé la morale fur 
les premiers fentimens que fur les der- 
nier& ^ Ceft qH*ils ont compris que les 
uns tournoient au profit commun de 
U fociété , & que les autres lui feroient 
funeftes. Ces philofophes ont fenri U 
^léçcffité de lai morale , ils ont entrevu 
xe qu'elle dcvoit être 5 maïs ils n'en ont 
jas (skjCi IjC premier principe , le principe 
fondamental. En effet > les mêmes Ccù^ 
- '■ ' Ml' 
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timens qu'ils adoptent pour fonde- 
ment de la morale 5 parce qu^ls leur 
paroiflènt utiles au bien générât ^ aban- 
donnés à eux-mêmes , pourroîent être 
crès^nuifibles. Commcrit fe déterminer 
à punir le coupable , fi l*6n h-écoutoîc 
que la compaffion i Comment fe dé- 
fendre des partialités, fi Ton neprehoit 
confeil que de Tâmitié 5 comment ne 
pasfavorifer la parefle, fi Ton ne con- 
fultoit que la bienfaifanée ? Toutes ces 
vertus ont un terme > aii-délà duquel 
tBcs dégénèrent tri vices',* & <:e terme 
cft marqué par les régleis invariables de 
la juftice jpar e^nce: du^ ce qui re- 
vient au même, par riiitérêt commun 
des hommes réunis en fociétéV & par 
l'objet confiant dé cette rétinîôft. 

et terme, il ëft vtaJr^ifipbihrett- 
'^ore été corlnu ; maïs çèmffierit aùifoît- 
îl pu rêtré ^i- pùlfi^ué l%tièrêrctimihûn 
«e l'étoit pas lui-même^? Et vBîlà 
pourquoi, chez tous Ifes ^péu'^es & 
dans tous les tems> Oii 's*clt formé des 
idées- fi différentes des vertus^ ^iSc déë 
vices } pourquoi i jufqiï'ici , Wftiteàlc 
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ft paru n'être parmi les hommes qu'une 
chofc de pure convention. Que tant de 
fiécles fc foient écoulés dans cette 
ignorance profonde des preihîçis prin» 
cipes d'une fcience fi importante à notre 
félicité 5 c'eft un fait certain, mais 
qui doit nous patoître incroyable. Ort 
ne conçoit pas comment on n*a pas vu 
plutôc^ue la réunion des hommes en 
fociété , n'ayant ni ne pouvant avoir 
d'autre but que le bonheur commun 
des individus 5 iln'eft, ni ne peut être 
parmi eux d'autre lien focial que celuî 
de leur intérêt commun. Que rien ne 
peut convenir à l'ordre des fociétés , s'il 
ne convient à' l'utilité commune dc^ 
membres qui les compofent. Que c'eft 
là ce qui détermine néceflairement le 
vice & la vertu. Qu'ainfi nos aftions 
font plps ou moins vcnueufes , félon 
qu'elles tournent plus ou. moins au 
profif commun de la . fociété. Qu'elles 
-font pius ou moins vicieufes , félon que 
la fociété en reçoit un préjudice com- 
mun plus ou moins grand. 
- Eft-ce pour lui-même qu'on érige en 

M3 
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vertu le courage ? Non > c'eft à caufc 
de l'utilité dont il eft pour W fociété. 
La preuve en eft y qu'on le punit comme 
vice dans Thomme qui s'en fert pour 
trouUer l'ordre pubKc. Pourquoi Ti- 
vrognerie eft-elle un vice?' l^arce que 
chaque citoyen eft tenu de concourir 
à l'utilité commune, &qu'il abefoin, 
pour remplir cette obligation , 4u libre 
exercice de Tes fkcultés. Pourquoi cer- 
taines adions font-elles plus blâmables 
dans un magiftrat ou un général, que 
dans un particulier? C'eft qu'il en 
refaite de plus grands inconvéniéns 
pour la fociété. 

Puifque la fociété doit être utile à 
chacun de fes membres , il eft de la juf- 
tice que chacun de fes nyjmbres fuit 
utile à la fociété. Ainfi > être vertueux , 
c'eft être utile ; être vicieux , c'eft être 
inutile ou nuifible. Voilà la morale. 
. Oui, la voilà ceti^ morale univer- 
felle: cette morale qui > tenant à la na- 
ture de l'homme , tient à la nature des 
fociétés : cette morale qui ne peut ainfi 
irarier que dans fes applications , mai^ 
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jamais dans fon eflènce, dans fon prin- 
cipe : cette morale , enfin , à laquelle 
toutes les loix doivent fe rapporter ^ fc 
fubordonner. D*aprè? cette régie com- 
mune de toutes nos aâions publicfues 
& privées , voyons s'il y a jamais eu , 
s'il peut y avoir de bonnes mœurs en 
Europe. 

Depuis l'invafion des Barbares dans 
cette partie du monde, prefque tous 
les gouvernemens n'ont eu pour bafc 
que l'intérêt d'un feul homme ou d'un 
feul corps y au pré)jjdice de la fociété 
générale. Fondés fur la conquête , ou- 
vrage de la force , ils n'ont varié que 
dans la manière d'aflcrvir les peuples. 
D'abord la guerre en fit des vîdkimes > 
vouées au glaive de leurs ennemis ou 
de leurs maîtres. Que de fiecles s'écou- 
lèrent dans le fang & le carnage des 
nations , c'eft-à-dire dans la diftribution 
des empires , avant que les conditions 
de la paix euffent divinifé cet état de 
guerre inteftine , qu'oa appella fociété 
ou gouvernement [ 

IQuand le gouvernement féodal eut à 

M 4 
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jamais exclu ceux qui labouroicnt la 
terre du droit de la pofleder j quand y 
par une çoUufion facrilege entre l'autel 
te le trône , on eut aflbcié Dieu à l*épée 
que faifoit la morale de l'évangile» 
qu'enhardir la tyrannie par l'obéifTance 
paffive , que cimenter l'efclavage par 
le mépris des biens & des fcièncesv 
qu^ajouser enfin à la crainte des grands , 
la craintcf des démons ? Et qu'étoienc 
les mœurs avec de telles loix? Ce qu'el- 
les fpnt de nos jours en Pologne , où le 
peuple, fans terres &c fans armes, fe 
laiflc hacher par les Ruffcs , enrôler par 
les Pruflîcnsj & n'ayant ni vigueur^ 
nî^ fentiment , croit qu'il fuffit d'être 
Chrétien , & reftc neutre entre fes Yoi- 
fins& fesPalaxkis, 

A un. fe<nblablc'6:at d'anarchie, oi 
le^ mœurs ne priiienfi ni caraâere ni 
fta^ilité-^ fuccéda l'épidémie des guerres 
£ûncesoà les nations fe pervertirent Se 
it dégtaderexic^ en fe communiquant la 
contagion des vices avec celle du fana- 
tifme. On changea de ;nœurs , pour 
/a^oir changé de climat. Toutes le^ 
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^flîoris s'allumèrent & s'èxalcercnt en- 
tre les tombeaux de Jcftts & de Maho- 
mer. On rapporta de la Paleftinc xm 
germe de luxe & de fafte j un goût ar- 
dent pour les épiceries de l'Orient, un 
efpritromanefque qui poliça la noblef- 
fc , fans rendre le peuple plus heurcur; 
mdès4ors plus vertueux : car , ifil n'y 
a' point de bonheur fans vertu , jamais ; 
aufE la vertu ne fe ibutîendra fans un 
fond de bonheur. 

Environ deux (îecles après la dépo- 
pulation de PEurope en Afie , arriva fe ' 
tràiifmigratîon en Amérique. Cène ré- 
volution fubftitùa le cahos au néant t 
& mêla parmi- nous les vices & les 
prbduéHons de tous les tlimats. La 
morale ne fe perfeâionna pas davan- 
tage , parce qu'on égorgea par avarice , 
au lieu dé maflacrer pat religion. Les 
nations qui avoiènt le plus acquis dans 
lé nouveau inonde , femtlerent re- 
cueillir tti même temps toute la ftupi-* 
dite , la férocité y Kgnorance de l'an^ ^ 
cîen. Elles devinrent l'égoût des vices te^ 

Jfs nudadies > pauvres & laies dan^ 

Mi 
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l'or , débauchées avec 4e$ prêtres , fa;-^ 
néances & fuperftitieufes avec toutes les 
fources du commerce & les facilités 4e 
s'éclairer. Mais au(C l'amour des ri- 
cbeflès corrompit toutes les autres nat- 
tions. . 

<^ue et Aliène la guerre ou le corn.» 
merce qui introduifent de grandes rî- 
chefTes dans un état , elles font bientôt 
Tobjet de l'ambition publique. Ce font 
d'abord les hommes les plus puiflan» 
qui s'en emparent. Alors comme les ri- 
cheffes fe trouvent dans les mains qui 
tiennent te timon des affaires y elles fe 
cçnfondenr dans l'efprit du peupleavec 
les honneurs^ & le citoyen vertueux 
q]ai n'afpiroit aux emplois que pour 
l'amour de la gloire > afpire^ (ans le 
(avoir , à Thonncur pour le lucre. On 
ne conquiert pas , on n^acquiert pas des^ 
terres & des tré(brs> iâns vouloir en 
jouir y. 8i l'on ne jouit des ricbeflès que 
par la volupté ou l'oftentation du luxe. ^ 
Par ce double ufage ,, elles corrompenr, 
& le citoyen qui les poflede , & le 
peuple qu'elle;^ faTdnent. Dès^g.u'on ne 
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travaille que par raterait du gain , Se 
non par Tamour du devoir^ on préfère 
les conditions les plus lucratives aux 
plus honorables. C'eft alors qu'on voie 
rhônneur de profeffîon fe détourner , 
s'obfcurcir&f^ perdre 9 dans les routes 
de l'opulence. 

A l'avantage de 4a fauflè donfidéra- 
tîon où parviennent les richefles^ fe 
joignent les commodités naturelles dt 
Topulence^ nouvelle fource de corrup- 
tion. L'homme en place veut attirer 
chez lui. Ce n'eft pas adez des honneurs 
qu'il reçoit en public ; il lui faut des 
admirateurs, ou de Ton efprit, ou de 
fon luxe, ou de fa table. Si les richefles 
corrompent en conduifant aux hon- 
neurs , combien plus encore en répàù- 
dant le goût des plaifirs? La mifere 
vend la chadeté ; Ta pare^ vend la 
liberté ; le prince vend la magiftraturc» . 
Se les magiftrats vendent la juftice ; la 
tout vend les places > & les hommes en 
place vendent le peuple au prince, qui 
le revend à fes voi/ins par des traitée 
de guerre ou de fubiîde, de paix oo 
d\^cnange. M 6 
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Tels font les cwfics (orHies qu'înî^ 
utoduit l*ainbur Jes rkheifes ézxis nn 
pays où elles font lom , & eà la vertu? 
n'eft rien. Mais tf n'cft^pomt d'effets 
Êins caafês. L'orne écvîent point l'idolc^ 
é*uiv peuplé j & la vertu ne tombe 
point dans favfliffcmcm, fi la mativaife 
conftihttion dtt gottV^nemcm ne pro- 
voque cett« eorru^on. MaHieurenfe- 
TOitmy ^ ht provoquera toujours, s'il 
«ft or^nifé et manière que l'intérêt 
momentané d^in feul on d\rn petit 
«ombre, puifle impunément- prévaloir 
fer l'îmérét comnrnn Se invariable às^ 
tous; illa provoquera toujours, fi les 
dépofitaires de l'autorité peuvent tn- 
faire un ufage arbitraire 5 fe placer au- 
deflfus de toutes lés règles de la tuftice ^ 
faire (crvirleur puiflance à la fpoliationy 
ëc k fpoliation à prolonger les abus de 
Icur^uiflânce. Les bonnes loîx- fc main- 
tiennent par les bonnes mceurs y mais 
tes bonnes mœurs s'étaHiflent par les? 
bonnes loîx; Les hoinmes font ce que 
le gouvernement fe feît. Pout les mo- 
ittficr^ îlcft' toujours armé d'une force 
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lrré<îftifclc^> celle de^t^opimon publique; 
& le gouvernement- rfeviénéra^ toujours 
corrupteur, qiKtndf, par fâ nature, il 
fera corrompift'. Voilà^ fe mot. Les na- 
tions de l^Eurepe- auror»: de bonnes 
m c euis , loffqu^eRes auront, de bons^ 
gouvernetnttis. Fîniflbns. 

Pieuptes , je vous ai entretenus de 
tos plus grands intérêts. J'ai mis fous^ 
tos yeux fes bieiîifaits de fa nature Sc 
hs fruits de l'induttrie» Trop fouvent 
inalfaeurcuît fes Uns parles autres, vou» 
avez dèfentîr qu:e l'avarice jaloufe, it 
f ambitieux orgucif repoiàffem loin de 
^ôtre comftoune patifie le bonheur qui 
fe préfeme 3' vous^ entre la paix & le 
commerce.. Je l*aî appelle ce bonheujî' 
çue l'on éloigne-. La Voix de mon ccttt 
s*eft éWvéeen fevcur de tous les hom- 
mes, fans dKlînâion de feéfce ni de 
contrée. Ils ont été tous égai^x à nie* 
yeux , par le rapport des -mteies bei 
foins fc des mêmes miferes ^ commtf 
8s le font aux yeuxMc l'Etre fiipr&ne 
par lé rapport de kuc feil^te^e à ia 
pttiiïaîiccr - : 
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Je n'ai pas ignoré qu'affujettis à des 
maîtres , votre fort doit être fur-tout 
leur ouvrage ; & qu'en vous parlant de ^ 
vos maux, c*étoit leur reprocher leurs 
erreurs ou leurs crimes. Cette réflexion 
n'a pas abattu mon courage. Je n'ai pas 
cru que le faint refpeâ que Ton doit à 
Mt^umanité pût jamais ne pas s'accorder 
avec le refpeâ: dû à fes protecteurs na^ 
turels. Je me fuis tranfporté en idée 
dans le confeil des puiifances. J'aîparlé 
fans déguifement & fans crainte , & je , 
n'ai pas à me reprocher d'avoir trahi 
l'honorable çaufe que j'ofois plaider. 
J*ai dit aux Souverains quels étoient 
leurs devoirs & vos droits. Je leur ai 
retracé les funeftes effets du pouvoir 
inhumain qui opprime » ou du pouvoir 
indolent & foîble qui laiffe opprimer. 
Je les ai environnés des tableaux de vos 
tn;^lheurs & leur cœur a dû treflTailltr. 
Je les ai avertis ^ue s'ils en détour- 
noient les yeux , ces fidèles & effrayan- 
tes peintures feroient gravées fur le 
marbre de ie^r toinbe^ & accuferoienc 
leur cendre que la poftéric^ fouleroic 
aux pieds. ^ 
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Mais le talent n'eft pas toujours égal 
$ui zèle. Il m'eut fallu fans doute beau- 
coup plus de cette pénétration. qui ap- 
perçoit les moyens , & de cette élo- 
quence qui perfuade les vérités. Quel- 
quefois ^ çeut-être , mon ame a élevé 
mon génie. Mais je me fuis fenti le plus 
fouvent accablé de mon fujet & de ma 
foiblefle. 

Piiiflent des écrivains plus favorifés 
de la nature achever par leurs chefs- 
d'œuvre ce que mes eflais ont com- 
mencé ! Puifle y fous les aufpices de Ja 
philofophie , s'étendre un jour d'un 
bout du monde à l'autre cette chaîne 
d'uifipn & de bienfaifance qui doit rap- 
procher toutes les nations policées ! 
Puiflent-elles ne plus porter aux nattons 
fauvaées l'exemple des vices ^& de l'op- 
prcffion ! Je ne me flatte pas qu'à l'épo- 
que de cetre heureufe révolution mon 
nom vive encore. Ce foible ouvrage 
qui n*aura que le mérite d'en avoir 
produit de meilleurs fera fans doute 
oublié. Mais au moins je pourrai me 
dire que j'ai contribué autant qu'il a 
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été en moi aa bonhecrr de mes fembla» 
ble$ , & préparé pcat-ftxe de loin l'a- 
mélioratfon de leur fort. Cette douce 
penfée me tiendra lieu de gloire. Elle 
fera le charme de ma vieilleflè , & la 
confolatîon de mes derniers inftants» 



fin du dix-neuvi/me & dernUr tivrr» 
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ture des terres , celle des arts convient le 
plus à rhomme , 164. Les arts civilifent les 
nations , i6é. Les arts font foumis à rm- 
fluence du climat, & fuiv. à la fituation 
politique des états , à la fécondité des ter- 
res , & au caraôere des peuples , 169. Les 
privilèges exclufife font ennemis des arts , 
md. Parmi les arts, les uns propres à être 
exercés dans les campagnes , & les autres 
dans les villes. ^ ^ V^ 

AÇity la fiabilité des empires y fonde les 
arts, J6j 

Averroës & AvicennCf philofophes Arabes, 
•onfervent U tradition desfciencçf» ^S% 
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) Acorty moine Anglois invente la poudre 

à canon ^ 153 

Bacon (le chancelier) , prédit les découvertes 

fme^ depuis lui en phHofophie & en phy- 

Bataille (b) , ancien nom de la cavalerie dans 
les armées , 90 

Bayle , applique la méthode du doiue Car- 
tefien aux opinions les piusconfacrées, a54 

Be/on (le duc de) , médaille frappée en An- 
gleterre en ton honneur, & a quelle oc- 
C3fion , 1 53 

Bclks'Lettn.s & Beaux- Arts (Ies)^font la déco- 
ratfon.de Tédifice de la fociété^aga. La re- 
ligion Chrétienne eft moins favorable aux 
Beaux- Art* que le Paçanifme , ibid. Les 
Beaux- Arts à leur renaifiance fi>nt accueil- 
li» â Rome^ %S3* Et dans Iq reile de l'Ita^ 
. lieras?. Les guerres dç Charliçs VIII & de 
iQuifi XU en Italie, tranfportent en France 

3uelqu0sg6rmes.de littérature, %^6.. Le 
ix-fepdéme. fiécle eft le ftécle de gloire 
pour la France, fous Loui» XIV, ibid. Ce 
que Ton pourroit efpérer du génie des 
François , fi la légiflation étoit au iTi favo- 
rable' que le climat,. &35. Influence du 
langage des peuples fur leur progrès dans 
•les HeUes-Lettres ; & caraôere des langues 
; différentes de l'Europe , a4i. C'cfl par les 
Beaux- Arts que Thomme jouit dn palTé 
comme du préfent , . (144 

Boujfole ( î a ) , cette invention donne l'Amé- 
rique à TËurope y 10$ 
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'l^oylt (phyficien Anglois), vérifie les expé- 
riences de Pafcal & de Toricelli , a 54 
Bretons y fiibj ligués par Céfar, 57 

Brutus & Caton^^QS plqs vertueux de Ro- 
main» , n'ont à choifir qu'entre deux at- 
tentats , 6é! 

^Apitation\ combien cette impofition eft 
humiliante , & combien elle eit difficile à 
affeoir avec équité , 2.08 

Carthagt^ ce qu'étoit la marinjB de cette ré- 
publique , '*"^' 107 

Coton & Brutus y les plus vertueux des Ro- 
mains n'ont à çhoifir qu'entre deux at- 
tentats , ^66 

Cavalcru (la) , préférence qui lui eft donnée 
dans les armées fur l'infanterie, enlevé aux 
Romains leur gloire & leur fuccès, 90. 
Ne peutfervir pour l'attaque & la défenfe 
des villes & des châteaux , 9^ 

C<(/à7- (Jules), fubjugue les Helvétiens , les 
Gaulois & les Bretons , ,57 

Charles I, roi d'Angleterre, donne quelques 
encouragemens àfa marine , 117 

Charles^il, roi d'Angleterre , ét^t de la ma- 
rine Angloife fous ce prince , ihid. 

Charles-Quint , empereur & roi d'Efpagne ; 
fes démêlés a\^ec François I , roi de Frai^ce, 
donnent naiiTance au fyftême aÔuel de po- 
litique, 7?. Son génie t'emporte fur celui 
de Ion ri val, 74. Accufé d'afpirer à la mo-. 
' nàrchîe univerfelle , 7o 

Ç}i<frUs VU, rot de France , eft le premier 

' iqui garde des troupes ^armées en tepis de 

^"paix,^ 93 
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Cbriftiani/hu (le), foo origine & Tes progrès, 
3. Les richeflcs & l'autorité du clergé font 
ciufe du chifine des différentes feaes', 5. 
Erie^ des monuroens de terreur & de 
triiteiTe à la place des images riantes du 
Faganifme , 233 

Ciceron , l'harmonie & la raifon ont mis ctt 
orateur au-deflus d« tous , les orateurf 

' (acres , 145 

Qergé ( le ) , f#s richeffes & l'autorité le con- 
duifent à un defpotifme intolérable, 5. Les 
rois ne peuvent augmenter leur pouvoir, 
fans diminuer celui du clergé, r6. Le cler- 

!;éeft une profèffion ftértle pour la terre, 
orfqu'il s'occupe à prier, & eft le plus 
cruel ennemi des états, lorfqull eft anim^ 
de l'cfprit de perfécution , i J9 

Colherty met le commerce de luxe entre les 
mains des François, par TétablifTement des 
manufactures,' 131 

Colomb (Chriftophe), parla découverte de 
FAmérique , il ranime les bras de toute 
PEurope ^ dont Luther , dans le même 
tems ranimoit Teforit , i $ 

Commurce (le ) , influe autant que la guerre 
' fur la prépondérance des nations « 8a. 
Quels peuples s'adonnèrent les premiers 
au cotnmerce , 114. Les Croifades appor- 
tent en Europe le goût du luxe & le com- 
merce , ibid. Les Portugais vont établir 
leur commerce aux Indes Orientales , & 
les Efpagnols en Amérique, 115. Les Kf- 
pagnoU (kviennen^ pauvres avec tout l'or 
de rAmériaue , & les Hollandois s'enri-*- 
dûfient parleur commerce» ibid. Progrès 
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du commerce de la Hollande , 119. Lafi- 
benë & la tolérance , caufes de la profpé^ 
rite de cette république, ibid, L'Angle- 
terre ouvre les yeux lur lôs avantages du 
commerce y 115. EtabliiTemens de roanu- 
faâures en France , fous Colbert, 217. 
Avantages & inconvéniens moraux atta- 
chés au commerce , ^lo&fuiv. Connoif- 
fances & lumières qu^exige la profeflion 
du commerçant , aoi. L'ame du commer- 
ce eft la liberté, aaô. Tableau des guerres 
de commerce , aiS &fuiv. 

CorUIamin , faute qu'il fit de ne pas réunir en 
fa perfonne le pontificat à l'empire ., j 

Copernic , fait revivre le fyflême imaginé par 
Pythagore , que le foleil efl au centre du 
monde , ^54 

Crédit^ ce que c*efl que le crédit public & le 
crédit particulier , 009. L'ufage du crédit 
publicignoré des anciens gouvernemens , 
S.I0. Le crédit public efl moins ruineux 
pour certaines nations que pour d'autres ^ 
&a3. Dangers des emprunts publics, 214 
&fuiv. Leur fin efl nécefîairement une 
banqueroute publique, a^i. &y2/iv. 

CroipuUs ( les) apportent en Europe le goût 
clu luxe & le commerce, lo^, 166. Sont 
b caufe de la richefle dés moitiés^ 166 



D. 



_ 'Aneis ( les ) > fournis au gouvernement 
defpotique, 18 

DémoQriUy philofbphe Grec , fon fyfiéme, 

" 149 
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Defcartes , brife les chaînes dont l'efprît hu- 
main étoit enveloppé , , x 54 

Defpodfme, ce que c'eft que cette efpece de 
gouvernement,! 8; à quelle dégradation il 
conduit les hommes , 18. Le défpote èft 
criminel , même lorfqu'il eft juAe , 19 

D0ge^ premier magiArat de Venife^ $J 

Drakc, amiral Anglois, honneursqu'il re- 
çoit fiu- le vaiffeau avec lequel il a voit fait 
le tour du monde | HT 

E 

xi Lifabetk , reine d'Ao^letetre , encoura- 
gemens qu'elle donne a la marine , 1 17 

Encyclopédie ( T ) , révolution opérée dans 
lés efprtts par ce grand ouvrage , f $4. Ce 
dép6t des lumières caraÔérifera dans les 
fiéclesà venir le (iécledelaphilorophie,a6o 

Epicure, philofbphe Grec, refTufcite les opi- 
nions de Démôcrite , 949 

Efpame ( T ) , eft fous un gouvernement 
ablolu , 50 

Cède la prépondérance à la France , par la 
paix des pyrénées, 76. Tableau de la guer- 
re pour la fuccefTion d*Efpagne , 7 &faiv. 

EfpMsnols (les) , perfeâionnent la difcipline 
itiilitaire des Suiffes, & rendent leur in- 
fanterie formidable , 96 

Efprit des Loix ( 1* ) , î'horifon du génie eft 
aggrandi par cet ouvrage célèbre , i $4 



J^ Réderic tl y roi de Prufle , aftuetlenaetît 
régnant, change les principes de la guerre, 

& 
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& âeve t*art tnilitaire à fon plus haut 
degré. 100 

FJnéïon , archevêque de Catpbraî ; fes ou- 
vrages ont pour but de rendre les rois 
bons & les peuples heureux , 239 

Fortifications ( l'art des ) prend naiflànce 
chez les Hoîlandois , 99 

France [ la ] obtient la prépondérance fur 
TEfpagne , par la paix des Pyrennéés , 7^, 
Jouit un inftant de l'Empire des mers ^ 

François [ les ] , ancien gouvernement de 
ce' peuple , 47. Les longues guerres 
contre F Angleterre opèrent des change- 
fnens dans & forme du gouvernement ^ 
48. L'autorité des rois affermie depuis 
Louis XI y 49. Les grands abaifTés fans 
oue le peuple y gaene , ibid. Politique 
Aes rois d'abaifler l'un par l'autre les 
ordres de Pétat, pour dominer fur tous , 
50. L'anal du plaifir, du luxe & de 
rintriguc^ffrête en France les progrès 
du defpotifme , ibid. Les François imi- 
tent la manière de combattre des Suiffes, 
96. Achètent des Anglois le métier à 
bas, & furpafTent tous les peuples dans 
Tart de perfeôionner les matières 
de luxe-, aotf 

François 2, roi de France; (es démêlés avec 

Clîarles-Qujnt donnent naiffance au fyf- 

tême aôuel de politique , 73. Son géniç 

çéde à celui de fon rival , 74 

Tome Vff. N 
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jAliUty devine la figure de la terre,; 
& invente le télefcope , . a 54 

CaJJendi^ fait revivre lefyftême d'Epiçure 
fur les atomes , , aj4 

CWow fiibjugué» par Céfar, 57 

Gouvernement , pourquoi les hommes ont 
befoin de ce lien , lo. Pourquoi tous 
les gouvernemens font dîreftement op* 
pofés au but de leur inftitution, lo. 
Examen des différentes efpeces du gou- 
vernement, 13. Sur que! cfpri; eft fondé 
le gouvernement à^s Turcs , 17. Quel 
eft celui des Rufles & des Danois , 18, 
Gouvernement de la Suéde ^ ai. ^ fuiv^ 
De la Pologne , a6. 6r fuiv. De l'Aile- 
\ itiagne en général , ao. Gouvernement 

■ de; TAngleterre, j^ or fuiv. T>es Pro* 

i vinces-Unies, 41, éf fuiv. De la France, 

J 47. 6r yî/(v. De l'Efpagne , di^ortugal , 

L oc de ritalte , 51. &jfi/iv. Tou^p peupjes 

; du Midi de l'Europe femblent nés pour 

le gouvernement defpotique,^ 3. Gouver- 
nement de Venife ,. idib (f fuiy. Gouvei:-. 
^ nement des SuiflTes , 7$. ^fuiv. Réflexioas 

générales fur les différens gouvernement 
dç l'Europe ; 61.' La fcience du gouver- 
nement çft la plus digne d'occuper lea 
meilleurs génies , 6i. Ufage de la Ctiine, 
que les gouyernemens Européens de- 
vroient imiter, 64. L'intérêt du gouveç-f 
fieraent ne doit être celui de la nation; 
^7. C'eft le gouvernement qui fait les 
iiçnimes t>ons ou méchant, iiid^ 
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C^ècc [ l'ancienne 1 , doit la fondation de 
fes états à des brigands , 14. Sa popula-* 
tion , 2.07 

Grecs{\es)y Tart de la guerre inftitué par 
eux & perfeûionné par les Romains^ 90. 
Guerre ( art de la) , les Romains perfeâioa- 
nent cet art inflitué par les Grecs , ihicL 
Ancienne manière de^^^mbattre chez les 
Romains, ibid, La préférence accordé» 
par la fuite à la cavalerie fur rinfanterie ; 
caufe de leurs défaites, 91, Le mètn^ 
vice éternlfe tes guerres entre la France 
& l'Angleterre, 9j. Charles VII, roi 
dé France , eft le premier qui confervc 
des troupes fur" pied en tems de paix^ 
ibid. Les autres foùverains imitent cet 
exemple , & s'en fervent pour affervif 
leurs peuples , 95. L'invention de la 
poudre à canon met encore plus les ar- 
mes fous la dépendance des rois, ibid, La 
manière dont les Suilîes combattent les 
Bourguignons, les rend fameux & en^ 
gage les foùverains à prendre ces 
peuples à leur folde , 96. Les Allemands 
6c les François enfuite , adoptent la 
inaniere des Suilfes , ibid, ùfuiv. Les Ef-* 
pagnols perfeâionncnt la difcipline des 
Suifles, 97. A mefure que rinfanterie 
augmente dans les armées, la guerre 
s'étend de plus en plus , ibid. L'art des 
fortifications prend naiffance en Hollande, 
99. Ce que l'art militaire doit à Louis 
iîÇIV, ibid. Cet art porté à fa plus grande 
perfeôion par le roi de Prufie régnant^ 
loi. L*é;at de guerre eft pr^fque aûuek 
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iemcnt T^tat naturel en Europe, iJ/A 
Incônvëniens qui en font la fuite , loj. 
& fuiv. Le gouvernement militaire con- 
duit nëcefîâirement au defpotifme; 106^ 

ÇuiUaume lïly roi d'angleterre ; paàc des 
Anglois avec ce prince , 3<5 

Çufiave Adolvhty roi de Snéàei ench^ne 
le Nord de l'Europe à la fuite de feç 
viûoîres, 7^ 

H 

TjBrcux (les) ^ combien il leur fallut 

de tems pour former une nation , 14 

Jl^vétitnsj ancien nom des Si^ffes fubju- 

gués par Céfar , 5^ 

^Siri VIIL L'Aïîgleterre , fous le règne 
He ce prince eft obligée de lôuqr des 
vaifle^ux, ^i^ 

fii^irt naturelle de M, de Buffon , ouvra^" 
ge auflî grand & aufli. noble que Ton 
fujet, àifpofe \e% efprits à s'attachep 
aux objets utiles, 1^4 

Hollande { la ) , s'empare de l'Empire de 
fa mer, 1 11.. L'Angleterre le lui dif- 
pute, 113 & lui enlevé, ii$ 

Hollande {U)j "ne des Provinces-Unies, 
fa part dans radminiftration de la répur 
t>liqmi , - 4% 

HoUandoisOes) , prpgrès de leur çommer^ 
ce , 11$. La libertf & ^a tolérance en 
font les principales c^ufes , ibid, 

Homère y fon génie a rendu ineffaçables 

' les caraaères de h langue. Grecque , 944 

Homme, rhpmnr.e eft né pQur vivre e^, 
J^9M^ ^ pourquoi^. ^ 
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Honûrius , empereuf Romain , réunit -en 
provinçeRomainel^ Germanie, laGâulç., 
la Bretagne & TiHelmie, 5^^ 



Ji'tnpôty çe<îuec*eft que Ijlmpôt^ 104. Sk 
defti nation légitime , *& fur cjuoi il étpit 
affigné autreifois , ihid. Les' Grecs & 
les Romains conn^HToient peu les impôts, 
ioj. La paffion des conquêtes eft caufe 
. de leur augmentation en Europe , ao$. 
La capitation eft un impôt humiliant > 
& difficile; à afleoir avec équité, 107* 
L'impôt fur les confommations ne doit 
jamais porter fur les denrées de première 
Déceffité; iti. Inconvénièns de l'impôt 
ïur les marchandifes étrangères , arj. 
L'impôt le phis convenable aux intérêts 
Publics & aux droits des citoyeris, eft 
la taxe fur la terre , ibid &fuiv. Lorfque le 
fouverain met des impôts fans le con^ 
fentement de la nation^ c'eft un afle 
de defpotifme , I13 6r fUiv, 

împrimetic y ce que la raifon & les fciences 
doivent, à .rinvention de cet art , i6x 

IlifanuriCj Tufâge de rinfanterieaugmenxaQt 
dans les armées , fait ceffer la milice &'o« 
dale, ^7 

Jnfuijiuur, magiftrat de la république qe 
Venife , fes fonâions & fon pouvoir , 56 

Italie , adopte la première les cérémonies 
& les fpeâacles , 167. '& eft en poflef^- 
fion des arts avant te refie.de l'Eu** 
lope, 164 

N J 
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jAcquts I, to\ d'Angleterre, mépris des 
Anglois pour ce prince, donné quel- 
quesencouraçcmens à la niarine , 1 17 

Jacques I ly roi d'Angleterre , rétablit la 
marine Angloifê , , it% 

Juifs ( les ) , leur gouvernement théo- 
cratique , a 



JLiAnguts^ caraôère des langues àt^ dif- 
férentes nations de TEurope , 045. La 
hneue Allemande eft la langue origi- 
nelle de l'Europe, ^43 
leihnùi , pouiie la fcience de Dieu & de 
: l'ame audi lom que la raîfon peur la 
. conduire , 25^ 
Lépanu ( bataille de ), famenfe batarlle 
navale entrQ les Chrétiens & les Turcs , 

108 

Locke , par la force de fon raifonnement , 

il fait évanouir tous les Tpeâres de Ti- 

magination , aj^ 

Loiiis XI y roi de France, rabaiflement de^ 

grands de fon Royaume , le rend plus 

:puiflànt que fes prédécelTeors , ^a^- 

Lquîs. XIV. , roi de .France , acaifé d'af- 

pirer à la monarchie univerfeHe , 77. Ce 

t prince n'avoir rien de ce qui feit les 

héros conquérans. ih'td. Sa grandeur a dû 

J'étonner ^lui-même, 77. L'art miliraire- 

-4ui eft redevable • de pJufieufs^ ufages , 

«doV Q\tQiil.A\à ' quîil . fmt jattribu^fr 
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ï'€Xce(five roiiltiplxcation des groupes en 
Europe, xoi 

^creccy philofophe Romain , ëcritau milieu 
des guerres civiles , 148 

I^tUr , ranime en Europe tous les cfprits , 
dans le même temps que Colomb ranl- 
moit les bras, 16 

Zuxe ( le ) , eft un obftacle à la popula- 

l tion , & en quoi , 190 

M 

dVl^fJIrat, Tout ëcri vain de génie eft 
magiftrat né de ïa patrie, . ^$ 

Marine ( Tart de la ) , ignorance des an- 
ciens peuples fur cet art , 107. Doit fe» 
progrès à l'invention de la bouffote, 
108. Ce qu'étoit la marine d^Efpagne 
fous Philippe II , 109. Elle efl abbattue 
par les Ahglois, m. L'empire de la 
mer paffe aux HoUandois , ihid. La 
France en jouît un infiant, 114. Les 
Anglois s'en emparent pour ne plus te 

{ïerdre ,115. Hiftoîre des progrès de 
a marine Angloife , ibiJ &Jhiv. Et fon 
état aôuel, 9. La marine doit chan- 
ger la face du monde ^ ibid, La monar- 
chie univerfe des mers eft une chi- 
mère , m. La marine a dirigé toutes lei 
vues vers le commerce , lax 

Waroc y gouvernement de cet empire afri- 
cain , 17 
MaximilUn\ empereur , abat en Allemagne 
le pouvoir des grands , ^% 
tbdecint ( la ) , n'a peut-être rien de meil- 

N 4 
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leur qne fon aiSnité avec la Chyttiie & 
la phyfique, açi 

Monachifme , origine & progrès du Mo- 
nachiime, iq6 

Morale ( la ) , ne peut avoir pour bafe les 
opinions religieufes , 164. Ce que c*eft 
que la morale au tribunal de la philo" 
fophie & de la raifon , a.66. 6r fuiv. 
Comment la morale de TÉvangile e(l 
utile à la tyrannie reli^ieufe & politi- 
que, ayi. La confidération attachée aux 
richçlTes eft la perte des mœurs , %76. 
Ce font les bonaes ioix qui font Xe^ 

f bonnes mceurs, 176 



N. 



N 



--4/?fc*.(le royaume de),, Ion gouver- 
nement, ja 

2fewton , étend les pnnçîpes de la phyfi- 
que & des mathémâtk^ues , tk découvre 
îe vrai fyfléme du monde , a^S 

Hobl^ ( le ), n'eft qu'une diftinâion odieu- 
fe , lorfqu'clle ii'eft pas fondée fur des 
fervices utiles à 4'état. i)8 



\J Range (le Prince d'), fon çaraélere 
& fes projets , 78. eft Tame des ligues 
qui fe forment contre Louis XIV ^ibid. 

&veriffely une des provinces -Unies, fa 
part dans radroiniftration ae la républi- 
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JrAfcàty fart des expériences pour me-* 
furer la hauteur de l'athmofphère, 254 

Pc/2M ( Guillaume ) , effet de la fagefle de 
fes loix en Penfylvanie , a)l 

Penfturs , nom d^ une des clafles de minif- 
tr3s à la Chine , leurs fondions , 6$ 

^Philippe II j roi d'Efpagne , toute fa po-» 
htique n'eft qu'en intrigues, 74. Ce 
iqu*étoit la marine d'Efpagne fous fon 
règne , 109 

Philippe III j roi d'Efpagne , fa politi- 
\ que étroite , fuperftitieufe & pédante!^ 

. que ,. 7i 

^PkthfaphU ( la ) , eft aux Bettes- Lettres & 
aux Arts ce que Vâge mûr eft à la 
jeunéffe, 147. Les, nations n'ont de 
Philo&phes qu'à l'époque de leur vieil- 
feffe , 148 Philofophes Grecs , & leur 

. xlifférerïs fyftênfies, t3«/. La phiîofophie 
bornée à la morale, a fait peu de pro- 
grès chez les anciens , 249 La philofo* 
phie refte près de miUe ans étoufiëe 
fous le croiflànt des Mahometans & la 
croix des Chrétiens , 041. Ceft aux Ara- 
bes que TEurope dmt la renaiffance de 
la philofophie & des fciences , (152. 
T^Weau de la philofophie de Vécole , ihi<L 
La philofophie s'appuient fur la phyfi- 
que, qui eft fa véritable bafe , i^a. 
Découvertes des philofophes & des phy- 
ficiens modernes , ibid & a54. ^ fmv» 
La phyfique doit plus aux événemens 
qu'à k méditation» 157/ Comment ia 



y Google 



So8 1- A B L E 

philofophie lie , éclaire & foulage let 

hommes , ^^^ 

Piémoru ( le ) fon gouvernement, . fx 

Piem ( le Czar , inutilité de fes efforts pour 

faire germer les arts en RuiTie , ^ 176 

figaîU (M. ) célèbre fculpteur , fa ftatue de 
M. de Voltaire , f*^ 

Platon , difciple de Socrate , noie la philo- 
fophie dans la théologie , ^^4* 

Politique , tient lieu de légiflation chez le» 
peuples fauvages , 69. Tableau de la po- 
litique de Rome moderne , 70 ^ fuiv* 
Charles - Qpint & François 1. donnent 
naiffiince au fyftème aûuel de politique , 
73. Politique intrigante de Philippe II , 
roi d'Efpagne, 74. Politique fuperftitieiiie 
& pédantefque de fon fucceffeur Phi- 
lippe Ilf , & politique do Richelieu , 7^ 
Politique ambitieufe de Louis XIV , 76. 
Politique de l'Angleterre, 8i. -La poli- 
tique devenue trfc-épineufe en Europe-^ 
85. La politique fubordonnée au caradere 
des princes , ^ 87 

Polome ( la ) , conftitution de ce royaume^ 
ao, Caufes qui s'oppofent à fa profpéri- 
té, a8. Démembrement delà Pologne, 
& ce qu'on peut en efpérer en faveur 
des peuples, «W</. 

Population. Examen de la queftion, le monde 
a été plus peuplé autrefois qu'il ne Teft-au- 
jourd'hui, 182 ^fuiv, L'Italie & l'Efpa- 
gne peuvent avoir déchu de leur ancie>nne 
population ; mais la Gaule & la Grande- 
Bretagne paroiflent avoir augmenté la 
leur^ 18;. t' Allemagne étoit ancienne- 
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ment très-peuplée , & Teft encore, ihid. 
tes longues & cruelles guerres qui rem- 
pliflent l'hiftoire anciennCjS'oppofent à l'i- 
dée d'une excefTive population , i86. Le 
defpotifme & Tariftocratie ne font pas fa- 
vorables à la population , 1 88. La Grèce & 
l'Italie, feuls pays de l'Europe plus peuplés 
autrefois qu'aujourd'hui , 189. La popula- 
tion dépend de l'égalité dans la diftributfon 
des biens fonds, i<^0. Le luxé , l'inaliéna- 
bilité des domaines du clergé, & les fubf- 
titutions des biens nobles, font des obfla- 
cles à la population , 196. L*intoîérance 
cft la caufe de la dépopulation de plufieura 
états , 198. L'établiflement des rentes via- 
gères eft contraire à la population , & 

- comment, 199 &fuiv. La grande popula- 
tion eft-e^e utile au bonheur du genre- 
humain, 20^ &fuiv^ 

Tortugat ( le ) , eft fous un gouvernement 
abfotu, ' ' 52 

Tbudn à canon , cette invention donne dans 
les années l'avantage à l'infanterie fur la 
cavalerie, 94 

Provinces- Unies (les), origine de cette répu- 
blique, 41. Conftitution de fon gouverne- 
ment , 4a. Suppriment le ftafhpaderat ^ 
4J ; & le retabli'irent , ibid. Raifons qui 
font efpérer que les Provinces-Unies con- 
ferveront leur liberté , 4$ 

Pyrénées [jiays des ) , foit pàffer la prépon- 
dérance de l'fjfpagne à la France , 76 

Py(hap)re^ imagine le fyftême d'aftroi\omie, 
jreflufcité par Copernic , a )4 
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Ellmon , ce que c'eft, & la manière dont 
les ltfgi(]aceurs Tont fait entrer dans leurs 
vues, 1. Origine & progrès delà religioit 
Chrétienne , ihid. Sa divifion en différeîn- 
tes fedes , ^. Quel devroit être le codé 
mural de religion dans tous les étacs^ é. Là 
tolérance religieufe fera due i la AécoM^ 
verte du nouveau- monde, 7. LesEfpa- 
gnols ont rendu la religion odieufe par les 
cruautés dont ellea étéle prétexte en Atué* 
rîque , 8. La communication entre Tasi'- 
cieo & le nouveau monde , doit faire cef» 
fer un jour le fknatiÛTie , 9 

Richelieu (le cardinal de) ^ profite de la fi;}i- 
blefle de l^Efpagne pour remplir fon fiécte 
de ks intrigues ,i\. Mot de ce miniftre| 

Home (fancienne ) , nVid dins fon origine 
qu^un repaire de bandits , 14. La guerre^ 
caufe de fa grandeur , & enfuite de fa dé^- 
cadence, wid. Se tepent d'avoir détruit 
Carthage» 84. Sa poptitation, 189 

lîomf moderne y politique & artifices de cette 
cour, 71. Son adrefTepour parvenir à la 
monarchie univerfelle, en abattant les tr^ 
nés les uns p^ les autres, ibid, 

Romains (les) , ont perfeÔionné Tart minu- 
taire inftitué par les Grecs , 90 

RuJJks ( les) , quelle eft leur efpece de gou- 
' vernement , 30 . 

S 
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Aint'Pierre (l'Abbé de), fes ouvragea 
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refpirent par -tout Tainour de Thumanit^^ 

. . 'W 

Signeurs , nom d'une des claffes de miniftres 
à la Chine , & leurs fonâtons , 64 

Société RçyaU de Londres y ce que les arts & • 
les fciences doivent l cette fociété , 2.^4 . 

Socratey ramené la^philofophie à la vertu, 148 

Solon , légiflateur d'Athènes , effet de fes fa* 
ges loix , 204 

Sparte y refuièpar politiquey de rendre Athe- 
.neefciave, 84^ 

Stadhouderat , les Hollandois fuppriment 
ceue magiftrature , 43 ; & la récablifient^ 
4ii. Pouvoir de celui qui en efl revêtu, ib, 

S'^jhtutions desbiens nobles , font un obftacle 
à la population , 19% 

S^de, conftitiuion dex:e royaume, al. Son 
ancien gouvernement, aa &fuiv. Révolu^ 
tion arrivée dans ce royaume , 2.5. Quelle 
en peut être la fuite , ibi4> 

Suijfes ( les), forment le peuple le plus fenfé 
lie notre politique moclerne, 57. Gouver- 
nement cie cette république , éc confëdér 
ration des Treize-Cantons , 58. La diffé- 
rence de religion altère leur union , 59. 
La population leur tient lieu du commerce 
oui leur manque , par Iç trafic qu'ils font 
de. leurs folçlats, ibid. Le Suiffe eft par état 
deflruâeurd hommes^ 61. Leur manière 
de combattre contrç les Bourguignons , 
rend les Suiffes formidables , 96. Et en- 

fagc les (buverains à prendre des Suiffes 
leur folde^ ib(d, 

Svitif, mot admirable de ce philofophe An^ 
glois, IJ4 
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Sydoniens, tnciens peuples comm^çans , ce 
qu'étoi.c leur manne , 107 



X Halèsy philofophe Grec, écrit fur ïaphy- 
Cque , a48 

Théocratie , légiflation êi\àée par la Divinité 
elle-mêinc, a. La tolérance univerfelle fera 
due un jour à la découverte du nouveau- 
monde , 7 ^ftiiv. 

ToricelUj inVente le thermomètre , ±54 

Turcs ( les ) , font moins avancée du côté de 
la légiflation que les autres peuples de 
TËurope^ & pourquoi, 17 

Tyriens , anciens peuples commerj ans ; ce 
qu'étoit l»ur marine , 107 



u. 



V 



Trechty (paix de) les sHiés ne recneil- 
lent pas tout le fruit qu'^s dévoient s'en 
promettre, , 81 



f^ Afco de Canuiy double le cap de Bonne- 
Efpérance, & rend les Portugais maîtres 
du commerce des Iiides , l^f 

Vénife ( république de ) , comment |>euplée 
dans Ion origine, $4. Sa conftitution ac- 
tuelle, 35. Sévérité de fa police, ^6 

Vertu (la), peut s'aigrir & s'indigner jufqu'à 
Tacrocité, 66 
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Voltaire (M. de) , ftaïue érigée eij l'honneur 
de ce grand homme , - 144 



fjEnon^ philofophe Grec, devient après 
fa mort chef de feâe , 245 

Fin de la TaiU det Matières. 
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